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Le scandale de sucre et de l'eau-de
L'impossible
désarmement

Les hommes asseï âgés pour
•voir eu le peu enviable privilège
d'assister aux deux guerres mon¬
diales, ne peuvent s'empêcher de
faire maints rapprochements .entre
l'O.N.U. et la S.D.N. défunte. /Les
mêmes sujets reviennent sur le ta¬
pis vert autour duquel les diplo¬
mates et les politiciens du monde
entier se groupent pour y palabrer.
Chose piquante, qui ne manque
d'ailleurs pas d'inquiéter sérieuse¬
ment, nombre de ces discoureurs
officiels sont ceux-là mêmes qui ont
déjà étudié certains problèmes
lors des spectaculaires réunions
passées de la S.D.N. Après des pa¬
roles aigres-douces, destinées à
masquer leur impuissance, ils se
■ont séparés sans avoir pu résou¬
dre les problèmes pour lesquels les
peuples les avaient mandatés.
La question du désarmement e»t

de ces insolubles équations. De
n'avoir pu — ET VOULU AUSSI —
trouver une formule apte à maté¬
rialiser les conditions d'un désar¬
mement général et simultané —

qui eût enfin rassuré les peuples
en proie à une inquiétude légiti¬
me —- la deuxième guerre mon¬
diale a trouvé un climat psycholo¬
gique tout préparé.
La même cause engendrant les

mêmes effets, il est à craindre que,
si le désarmement ne sort pas des
conférences actuelles de l'O.N.U.,
la suspicion, la méfiance générali¬
sées ne hâtent la venue de ■ cet
effroyable remède collectif que
sera la troisième guerre mondiale.
Nous devons insister sur ce fait :
s'il n'est pas possible de trouver un
terrain d'entente entre les divers
militarisme» internationaux, le
précaire état de paix actuel est
menacé de disparition rapide et
Inévitable.
OR, LE DESARMEMENT GENE¬

RAL EST COMPLETEMENT IM¬
POSSIBLE A REALISER EN CE
MOMENT, ce qui signifie donc la
guerre, non seulement possible
mais hélas prochaine.
La solution satisfaisante d'une

démilitarisation mondiale dépasse
une simple démobilisation massive
des armées actuellement gonflées
en effectifs humains, voire LA DES¬
TRUCTION SANS EXCEPTION
DES ENGINS MODERNES DE

GUERRE, dont le tank, l'avion,
le porte-avions, le sous-marin sont
les plus connus, s'ils ne sont pas
les plus redoutables. La lutte, toute
diplomatique et sans issue féconde,
qui oppose les délégués anglais et
russes, sur le contrôle du futur,
problématique et utopique désar¬
mement, ne peut qu'être fort spec-
taculairement académique et pas
autre chose -— du moins si l'on n'en
envisage pas les répercussions
générales, effrayantes et démora¬
lisantes.
M. Molotov peut fort bien dési¬

rer — du moins il l'affirme —

« ...mettre fin à la course des ar¬
mements qui A DEJA COMMEN¬
CE. » Sir H. Shawcross surenchérit
en déplorant la possibilité que pos¬
sède une aviation civile puissante
de se transformer instantanément
en aviation militaire et souli¬
gne la fausse sécurité qui résul¬
terait de la destruction éventuelle
de tous les stocks de BOMBES-FU¬
SEES, la solution propice à la
création d'un apaisement général
et d'une détente mondiale n'en
réside pas moins dans des actes
beaucoup plus profonds et révolu¬
tionnaires — ce dernier terme pris
dans son sens complet de boule¬
versements inédits et créateurs.
C'est que le désarmement sans

un contrôle sévère, non seulement
de la Production d'armement, non
seulement encore de la Production
tout entière — puisqu'elle peut se
transformer dans un délai plus
ou moins rapide en production de
guerre — mais aussi et surtout de
la CAPACITE DE PRODUCTION,
ce désarmement s'avère entière¬
ment inefficace. Cela tout homme
sensé, même profane, par ses oc¬
cupations professionnelles et quo¬
tidiennes aussi bien que par son
éducation et le milieu dans lequel
il vit, cela chacun le sent ou le
sait. Mais ce qu'il est moins com¬
munément connu, c'est qu'en pé¬
riode de crise économique — qui
sont toutes des crises, non pas de
surproduction mais bien de mé¬
vente, c'est-à-dire de sous-con.som-
mation — la ressource, l'unique,
officielle se trouve précisément

LIB.
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VOILA LA VERITE
La semaine qui vient ae passer aura

permis aux journalistes parlementaires
de gagner facilement leur pâtée. Jamais
l'ignoble comédie n'aura allié tant de
bas appétits à tant de tartufferie.
Nous ne nous arrêterons donc pas

■ur le petit jeu des communistes qui
consiste à revendiquer la direction du
gouvernement pour Tliorez, sans espé¬
rer réussir un seul instant, mais à seule
fin de crier ensuite au martyre et d'em¬
bêter les socialistes. Nous laisserons
ces derniers à leur perplexité et. à leurs
bafouillis et nous laisserons le M.RP.
loucher, non sans raison, vers la prési¬
dence.
Car nous avons à lancer le cri

d'alarme que personne n'a Uicé, nous
avons à en appeler à la conscience du
peuple devant les tentatives d'asservis¬
sement qui se multiplient étrangement
depuis peu.
Rappelons que, dans les usines natio¬

nalisées, les représentants ae la C.G.T.
se conduisent couvent en garde-chiour-
mes au service du patronat,; mais nous
insisterons sur le Statut des Fonction¬
naires et sur le plan Monnet.
Sous des dehors progressistes, le Sta¬

tut des Fonctionnaires lie les travail¬
leurs des Services Publics à l'Etat-Pa-
tron et favorise l'arbitraire gouverne¬
mental. Nous nous proposons d'ailleurs
d'étudier en détail, dans notre Liber¬
taire. le monstre dû au triste Pruja, nè¬
gre de M. Thorez en l'occurrence. Ajou¬
tons simplement que ce monument
d'hypocrisie et de réaction camouflée
l perdu une partie de son caractère fas-
cisant après avoir été rafistolé en Con¬
seil d'Etat.. Ainsi, le Conseil d'Etat,
bastion de la bourgeoisie conservatrice,
s'est montré moins totalitaire, moins
réactionnaire que le cuistre stalinien !
Le P.C.F. sait préparer son règne...
Avec le plan Monnet, nous avons à

connaître d'une merveille dans l'art ae

camoufler l'asservissemet d'un peuple
à ses exploiteurs.
La synarchie dont on a tant parlé

eous Vichy reparait et cette fois, avec
l'appui de la gauche I
On projette de « reconstruire l'éco¬

nomie » française, mais sur le dos de
la classe des travailleurs. Le grand se¬
cret, et que nous dévoilons, c'est de
réduire à néant la petite exploitation
paysanne en favorisant les grosses en¬
treprises par l'attribution de matériel et
de créait. Ainsi, pensent nos polytech¬
niciens, meilleur rendement pour moins

de bras, et emploi dans l'industrie de
ceux qui, faillite ou misère, quitteront
la terre. Nouveau prolétariat sans tra¬
ditions. facile à mener, masse de ma¬
nœuvre — ajoutée à celle des prison¬
niers de guerre et des travailleurs étran¬
gers exploités à bas prix — contre toute
renaissance dè l'esprit revendicatif des
ouvriers. Nous sommes ainsi bien éloi¬
gnés des solutions coopératives ae la
question agricole !
Et n'oublions pas que, l'on demande

aux ouvriers, pour participer à la re¬
naissance industrielle, de renoncer aux
avantages acquis, aux 40 heures par
exemple, pour de nombreuses années.

« Renaissance » économique donc,
sur le dos des travailleurs des villes et
des campagnes, çour le plus grand bien
des magnats de'l'industrie et aes gros
agriculteurs.
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La récente augmentation des
attributions de sucre est permise
grâce à une récolte des betteraves
à sucre supérieure à celle de l'an¬
née passée. Cela chacun le sait. Ce
que l'on sait moins c'est que la
part de sucre dévolue arbitraire¬
ment par le gouvernement de ca¬
nailles qui dirige les destinées de
notre malheureux pays, pourrait
être supérieure encore. Il existe un
excédent important de betteraves
sucrières en dépit même de l'aug¬
mentation de la ration de sucre.
Mais nos ministres, tous solidaires
pour ce mauvais coup, que ce soit
le bouillant Farge, du Ravitaille¬
ment. de Menthon « la vie chère »,
de l'Economie Nationale, ou Marcel
Paul le dynamique électricien, tous
ont apposé leur signature au dé¬
cret ordonnant la transformation
de ce végétal en eau-de-vie et en
alcool !

M. R. Schuman, notre grand ar¬
gentier est ravi de l'initiative de
ses complices. Le sucre, par suite
des maigres impôts qui le frappent
n'est pas pour lui une denrée inté¬
ressante. En ce qui concerne le
point de vue du consommateur,
diable, il exista assez de moyens'
pour se défendre et le marché noir,
après tout n'est pas fait pour les
chiens. Que chacun, pensent nos
ministres bien pourvus, fasse com¬
me nous : le monde appartient
aux malins, aux débrouillards.
Par contre l'eau-de-vie, l'alcool,

voilà qui fait rentrer dans les cais¬
ses éternellement vides de l'Etat,
un véritable pactole de deniers,
M. Schuman s'en frotte les mains
et a chaleureusement félicité, les
collègues de leur idée géniale.
Nous savons bien,' parbleu, que

des grincheux vont encore trouver
à redire sur l'opportunité et la mo¬
ralité de cette véritable escroque¬
rie. Nous le savons bien car nous
sommes de ceux qu'indigne ce
scandaleux procédé.
Comment, la Faculté déclare si

nutritif ce sucre qu'elle le. recom¬
mande en particulier aux sportifs,
aux travailleurs accomplissant des

efforts violents et rapides et notre
'gouvernement fait fi de la santé
publique en le destinant à d'autres
usages ! L'on croit rêver ! Après
tant d'années de privation, de
sous-alimentation, alors qu'un
moyen s'offre enfin à nous de ré¬
cupérer en partie nos forces épui¬
sées, pot^r les adultes, de rattraper
ou du moins de tenter de rattra¬
per l'effort de croissance artificiel¬
lement freiné pour les jeunes gé¬
nérations, une criminelle bande
d'aigrefins publics, investie de l'au¬
torité suprême, décide de n'y pas
avoir recours !

Chose plus grave encore. Cet
alcool, cette eau-de-vie qui vont
gon fler les "ressources cïe Timmoral
État, vont aussi contribuer à peu¬
pler les asiles d'aliénés, les prisons
et les hôpitaux. En vérité, nos diri¬
geants ont une étrange façon de
concevoir la santé publique. Mais
que peut-on penser vraiment de
l'incurie de M. Arthaud, ministre de
la Santé Publique ? Si nous étions
de ces naïfs qui font confiance en
une prétendue compétence et en
une impossible sincérité de. nos po¬
liticiens. nous serions très surpris
du silence de cette Excellence.

Mais il y a belle lurette que nous
sommes définitivement fixés sur
les qualités de ces gens-là, escarpes
honorés de la crédulité publique.
Ne serait-ce pas le rôle de M. Ar¬
thaud si sa sincérité était réelle, de
publier, de proclamer, de crier, de
hurler enfin, avec tous les formi¬
dables moyens d'information et de
propagation dont dispose un Mi¬
nistère, le danger que court la
santé de tous, déjà si ébranlée par
la sous-consommation et que la va¬
gue d'alcool'officiel va submerger
désastreusement.

Nous poussons un cri d'alarme ?
Serons-nous entendus ? Serait-il
possible qu'une misérable poignée
d'individus sans scrupules, dont la
responsabilité dans la* carence du
Ravitaillement ne fait de doute
pour personne, puisse impunément
empoisonner définitivement le peu¬
ple, ruiner sans recours possible le

«gue cliese
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M.CACHIN, doyead âge
M, Cschin, qui doit à son âge avancé

le très révolutionnaire honneur de s'être
assis dans le provisoire fauteuil de la
présidence de l'Assemblée nationale, a
littéralement truffé son discours d'âne-
ries pompeuses sur « ...l'honneur et la
« liberté de la France... la tradition
« d'honneur et de travail de notre
« pays,.. » Il a parlé des peuples «...qui
aspirent à l'exemple de NOTRE REVO¬
LUTION DEMOCRATIQUE... », qu'il dé¬
ment d'ailleurs catégoriquement en in¬
formant les ouvriers et paysans que c'est
« ... de leurs SACRIFICES que dépen-
« dent essentiellement l'avenir et f'in-
« dépendance de la PATRIE ».

Mentionnons le couplet des réalisa¬
tions parlementaires attendues par le
peuple qui en veut « ... la traduction
en TERMES LEGISLATIFS », l'action
< pour garantir les libertés républicai¬
nes », l'aveu de l'impuissance de l'Etat
devant « les manœuvres des hommes
d'argent », sans s'apercevoir qu'il nie
ainsi toute efficacité et toute valeur aux
activités de son parti et nous aurons en
le parti communiste français le digne

héritier présomptif du parti radical dont
il emprunte les lieux communs et l'im¬
puissance congénitale.

Abordant les questions économiques,
le filandreux doyen d'âge, se basant sur
le programme du C. N. R., demande
« l'instauration d'une véritable démo¬
cratie économique et Sociale ».

Qu'est-ce qu'une démocratie
économique et sociale ?

Théoriquement, c'est la possibilité of¬
ferte à chacun de bénéficier des fruits
du travail de tous. En réalité, c'est la
dictature d'une minorité comptant un
nombre plus ou moins élevé de membres
sur l'ensemble des consommateurs en

général, et en particulier, sur certaines
catégories sociales dans lesquelles pré¬
domine le monde, fort divers, des sala¬
riés. .

Le même phénomène qui caractérise
la démocratie politique — et que notre
journal étudiait dans un éditorial récént
—— te retrouve fidèlement calqué sur le
plan économique.

Minorité rnensongèrement représenta¬
tive des intérêts de la majorité, elle for¬

me de multiples petits Etats dans l'Etat
qui inspirent — ordonnent même —

tous les actes vraiment sérieux, natio¬
naux ou internationaux, du gouverne¬
ment. Elle s'appuie, dans son action, sur
toutes les puissantes organisations syn¬
dicales patronales — qu'elles soient in¬
terprofessionnelles ou qu'elles soient in¬
dustrielles comme les trusts-et les car¬

tels ou spécialisées, comme les cham¬
bres de commerce.

C'est ainsi que l'actionnaire, l'indus¬
triel, le commerçant, l'artisan, le pay¬
san éditent des lois économiques et so¬
ciales qui les briment et les exploitent
en tant que consommateurs et citoyens.
Cette démocratie aboutit donc, en fait,
à de criantes inégalités économiques plus
tyranniques encore que les injustices
politiques.

Que M. Cachin veuille changer les
maîtres actuels du pouvoir économique
par une bureaucratie impersonnelle et
irresponsable et connue sous le vocable
de capitalisme d'Etat — à l'exemple de
ce qui se passe en U. R. S. S. — ne

change absolument rien au sort du plus
'
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peu de santé qu'il lui reste ? Que
les manigances des officiels affa-
meurs fassent des jeunes généra¬
tions. des humains rachitiques,
alcooliques, abrutis et inconscients?
Nos ministres cherchent-ils un

affaiblissement des forces physi¬
ques et morales des malheureux
opprimés que nous sommes en vue
d'on ne sait' trop quels desseins
ténébreux dignes des Machiavels
du Moyen-Age et de leur dérange¬
ment cérébral ?

Il fut un temps où les pavés des
rues se soulevaient tout seuis pour
moins que cela. La virilité du Peu¬
ple s'inclinerait-elle donc devant
l'impudence des ministres et les
pavés hésiteraient-ils à se salir au

contact de leurs gueules sinistres?
Marcel LEPOIL.

EN ORIENT
Nos camarades qui suivent attenti¬

vement cette rubrique savent que, de¬
puis deux ans, je n'ai cessé d'attirer
l'attention de nos lecteurs sur cette

question d'Orient qui devient de plus
en plus épineuse.
Dès 1829, le traité d'Andrinople, en

donnant l'autonomie aux provinces
sous tutelle turque de Serbie, Grèce,
Valachie, Moldavie, dressait déjà l'échi¬
quier autour duquel toutes les convoi¬
tises allaient se faire jour. Jusqu'en
1881, l'émancipation des principautés
danubiennes, due en grande partie aux
interventions russes, avait pour contre¬
partie le refoulement le l'Empire otto¬
man, gardien des détroits, vers l'Asie
Mineure. A la fin du conflit actuel,

Les incohérences
du Ravitaillement
S'il est un point particulier ou l'ac¬

cord est quasi-unanime, c'est bien sur
la gabégie, le chaos du Ravitaillement.
La Presse pourrie, pour des fins élec¬
torales d'une part et d'autre part dans
un esprit mercantile de surenchère, a
fait état de multiples scandales. Ces
révélations savamment dosées, ont at¬
teint le but que s'étaient fixé leurs
occultes divulgateurs : créer un cou¬
rant momentané d'indignation populaire
afin de canaliser les énergies vers la
boutique électorale particulière au ra¬
batteur. L'affaire électorale terminée,
les scandales provoqués ont perdu de
leur importance.
Il n'empêche cependant qu'ils con¬

tinuent d'exister et nous soumettons "à
nos lecteurs une brassée de faits pui¬
sée aux sources officielles.
Le cacao : nous en achetons aux

Pays-Bas et n'avons rien de plus pres¬
sé que d'en vendre à l'Italie ;
Le café, si rare en France est ven¬

du par les services du Ravitaillement
de M. Farge, à l'Italie, les Pays-Bas
et la Turquie.
La viande, achetée au Danemark

sous forme de chevaux, bétail, est en
Islande où les achats concernant des
moutons salés, sont revendus à la Hon¬
grie dont les demandes se concentrent
sur les moutons, brebis et chpvaux.
Le viR dont la France fut si long¬

temps pourvue, est devenu invisible à
tel point que les bureaux compétents
viennent de passer un marché avec
l'Italie pour un volume assez impor¬
tant. Ce qui ne nous empêchera nul¬
lement de continuer à boire de l'eau
car des quantités incroyables franchis¬
sent les frontières pour désaltérer les
gosiers des capitalistes de Finlande,
Norvège, Suède, Suisse, de l'Union
Belgo-Luxembourgeoise, Tchêcoslova-
quie, Yougoslavie et de la Turquie. Est-
il possible de parler de pénurie devant
de telles ventes ?
Nous entendons bien que de malheu¬

reux intoxiqués par la politique et de
cyniques profiteurs de la crédulité po¬
pulaire nous rétorqueront en faisant-état
de nos impérieux besoins — que nous
ne nions pas, il s'en faut — en machi¬
nes-outils, qui, de provenance de
l'étranger, exigent un paiement en de¬
vises ou en or. Les ventes des produits
qui nous manquent servent exclusive¬
ment, nous affirment doctement ceux
qui croient encore au Père Nocl, à
l'achat de ces machines-outils.
Qu'ils nous expliquent alors, sons

détours et avec des arguments vala¬
bles, pourquoi l'on revend ces machines
à l'Autriche, aux Pays-Bas, à la Rou¬
manie, des machines agricoles au Da¬
nemark et à l'Italie, des machines tex¬
tiles également au Danemark ainsi qu'à
la Pologne sans oublier, pour ce der¬
nier pays, les machines pour les indus¬
tries électriques ?
Puisque nous sommes sur ce sujet

serait-il possible de donner aux travail¬
leurs les raisons pour lesquelles, ils ne
peuvent avoir de pneumatiques et cte
bicyclettes pour se rendre au travail,
alors qu 'ils prennent la route de la
Tchécoslovaquie pour le caoutchouc na¬
turel et les pneumatiques, de la Turquie
et des Pays-Bas pour tes bicyclettes ?
Et si vous vous plaignez, à l'entrée

de l'hiver, de la modestie de votre
garde-robes, songez avec chaleur et
allégresse aux « débouches » que les
capitalistes français ont réussi à obte¬
nir en ■ Autriche pour les tissus ; en
Norvège, Suède, Suisse, Tchécoslova¬

quie, Turquie et Yougoslavie pour les
textiles ; en Finlande pour les textiles
et fils ; à l'Union Belgo-Luxembour¬
geoise pour les textiles et les vête¬
ments et à la Hongrie et la Roumanie
pour les fils de laine.
Prétendrait-on encore que ces ventes

de produits, dont la rareté nous acca¬
ble, sont indispensables pour l'obten¬
tion de ces fameuses devises néces¬
saires ?

Après tout, réflexion faite, reconnais¬
sons que l'argument aurait une cer¬
taine saveur : nous ne pourrions, en
effet, nous procurer en Tchécoslova¬
quie ce produit dont l'utilité est certai¬
nement indiscutable, que l'industrie et
le peuple français ont absolument be¬
soin, que notre mission d'achat a heu¬
reusement réussi à se procurer par un
coup de génie et des circonstances heu¬
reuses, nous voulons parler de la bijou¬
terie fausse.„

MONDIUS.

faî signalé dans « Le Libertaire » qma
la constitution d'une Fédération baL
kanique, fortement influencée de russo-

philie (tsariste et maintenant soviéti¬
que), constituerait dans l'avenir une

porte ouverte sur l'Adriatique par l'Al¬
banie et si la Grèce s'intégrait à la
Fédération, une porte ouverte sur la
mer Egée. Or, ces deux extrémité»,
protégées par tout le système d'amitié»
que les Soviets ont dans cette partie
de l'Europe, rendent la question de»
détroits du Bosphore moins insoluble.
L'internationaliisation des détroit», y

compris Gibraltar (il en avait été ques¬
tion au moment de la Conférence de
Téhéran) serait sans doute le point fi¬
nal aux marchandages actuels, mai» U
est assez douteux qu'à Londres on y
souscrive de plein gré. Les Soviets sont
arrivés à leur but du côté de l'Adria¬
tique, l'Albanie et la Yougoslavie leur
étant acquise».
Pour le versant grec, la question »•

complique : les très violents incidents
de Grèce revêtent dès maintenant une
importance politique. Un fort courant
réclame l'autonomie de la Macédoine,
le nouvel Etat macédonien, sans doute
une république, adhérerait également
à la Fédération des Etats balkaniques.
La Macédoine, c'est le golfe de Saloni-
que, l'ouverture sur la mer Egée, les
bases des Cyclades, le contrôle pres-
qu'à portée de la main du Dodéca-
nèse et de l'île de Crète, en définitif,
c'est l'entrée dans la Méditerranée &

l'est ; c'est aussi la surveillance d»
Bosphore, porte qui resterait sans
doute verrouillée, mais désormais d'una
utilité beaucoup moins grande pour les
intérêts anglo-saxons, déjà fort mal en
point par l'attitude du cabinet de Lon¬
dres (Travaillistes) à l'égard du peuple
grec en révolte.
5i l'on met en parallèle cette si¬

tuation politique avec la demande de
renforts que Tsaîdaris sollicite à Lon¬
dres, avec la présence en croisière de
très grosses unités navales américai-
nes, il y a tout lieu de considérer le
situation dans cette partie de l'Europe
comme très grave, autant dans I'im*
médiat que dans l'avenir.

A. NONUMA.

vieux
De toutes les catégories sociales

actuelles, aucune à coup sûr, n'est
plus malheureuse que celle des
Vieux Travailleurs. Au cours des
dernières campagnes électorales, le
Gouvernement provisoire, vient de
faire une nouvelle découverte de
non moins malheureux, celle qu'il
appelle si élégamment les « écono¬
miquement faibles ». C'est grâce à
une rivalité politique que ceux-ci
ont droit à une allocation d'at¬
tente de 700 fr. par mois, jusqu'en
avril 1947, date à laquelle ils se¬
ront assimilés aux Vieux Travail¬
leurs et toucheront comme eux une
allocation de 1.500 fr. mensuels
Ces chiffres résultant des lois des
22 mai et 13 septembre 1946 n'ont
apporté et n'apporteront aucune
amélioration appréciable aux uns
comme aux autres, sans compter les
innombrables et ridicules modali¬
tés d'application, dans des contra¬
dictions les plus flagrantes.
Imagine-t-on ce que représente

cette dérisoire allocation Vieillesse
en présence du coût infernal de la
vie, et les milliers de cadavres
qu'elle traîne après elle. Les re¬
tards successifs et voulus apportés
à la réalisation de la Retraite par
le capitalisme insatiable, en allon¬
gent indéfiniment la lugubre liste.
Et cette triste et navrante conclu¬
sion s'impose d'elle-même à tous
les Vieux : avoir travaillé toute une
existence pour des salaires de fa¬
mine, avoir contribué à l'édifica¬
tion de fortunes scandaleuses,
avoir rempli toutes les obligations
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sociales de l'homme et du citoyen,
pour finir prématurément dans la
dénuement le plus complet et la
plus noire misère. Et cela dans una
société, où plus rien ne manque,
tout au moins dans l'indispensable,et au sein de laquelle' les anciens
et nouveaux riches du marché noir,étalent aux yeux de tous, un faste
et un luxe inouis! Pauvre vieillesse
désespérée, de quel côté tourner tes
ultimes espoirs? Vers la presse, à la
solde du capital, qui souvent parla
volontiers de vous, mais unique-
pour vendre du papier et entrete¬
nir votre résignation, dans l'hypo-
crit.es invocations? Vers la C.G.T.?
Se souvient-elle seulement que c'est!
avec vos deniers qu'elle fut fondée?
Car, enfin, si elle l'avait voulu,

avec l'annonce d'une grève géné¬
rale de 24 heures, à laquelle au¬
raient consenti tous les syndiqués
du pays, le gouvernement vous au¬
rait accordé la retraite définitive à
75 % du salaire moyen départe¬
mental, ou lé même pourcentage du
plafond des ressources du vieux
travailleur, qui en est à peu près
l'équivalent.
Mais cet utime espoir vous est in¬

terdit désormais, puisque de dévia¬
tion en déviation, la C.G.T. de¬
vient un organisme d'Etat et,
par • conséquent, collaborateur et
soutien de l'autorité et du ca¬
pital. Que dire de cette débauche
de philanthropie et d'entr'aide à
la Vieillesse, et qui, subventionnée
par l'Etat, n'a qu'un seul but, em¬
pêcher le vote d'une retraite dé¬
cente, en créant dans le gros pu¬
blic cette psychose particulière ten¬
dant à laisser croire que tout est
tait en faveur des Vieux. Ne vous
laissez pas prendre à ces pièges
sentimentaux qui entretiennent 1*
misère, au lieu de la supprimer.
Justice! Ma.is ni aumône ni cha¬
rité! Alors que votre situation s'ag¬
grave de jour en jour et devient de
plus en plus désespérée, apprenez
que seuls, les anarchistes vous sou¬
tiennent dans vos luttes, que seuls
ils s'intéressent à votre lamentable
sort et qu'ils le connaissent. Sachez
aussi que les colonnes de leur jour¬
nal vous sont ouvertes, et que dans
leur conception de société future,dont la base sera la Commune Li¬
bre, }a place qui vous reviem de
droit est au premier plan de leurs
préoccupations.

IL «ABOVq*
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LE LIBERTAIRE

Ingratitude des
Si le» gouvernements français avaient

logiques sous la IIIe République,
dans les rares écoles qui ont été ouver¬
tes en Indochine, renseignement au¬
rait principalement consisté dans l'ex¬
plication de ce fort axiome : S Qui
aime bien châtie bien ».

Ainsi, les coolies eussent compris
quel amour leur portaient les colons,
les planteurs, les légionnaires établis
là-bas. Nul doute que pénétrés de l'ad¬
miration la plus vive pour une civilisa¬
tion qui distribuait bien plus facile¬
ment les coups de chicotte que les
Isolées de riz, ils eussent dégusté la dé¬
mocratie en fins gourmets et se se¬
raient dit : « Tiens, tiens, sous le pro¬
consulat du socialo Varenne, on m'ai¬
me autant que sous celui du général
machin ! ».

Hélas, on a voulu assimiler trop
vite les petits tonkinois aux petits en¬
fants de France. Aussi, lorsqu'on leur
fit anonner « La France, notre mère
à tous », les fils des coolies dodeline¬
rait de la tête.

Lorsqu'on leur apprit à compter et
que seuL les blancs entassaient les pias¬
tres, ils ne surent calculer que la som¬
me des châtiments. Us n'ont rien
compris, exemple : La IVe Républi¬
que ne pouvant faire autrement leur
octroie généreusement l'indépendance ;
eh bien, ils confondent avec la li¬
berté et émettent la prétention de faire
partir les troupes françaises. Quand on
leur explique que la mission civilisa¬
trice de la France, c'est le droit pour
l'amiral d'Argenlieu de disposer d'eux-
mêmes, ils répliquent par des coups de
fusil. Et dans leurs rangs circulent
d'étranges mots d'ordre, on peut en¬
tendre fréquemment : « Libérons no¬
tre territoire de l'occupation étran¬
gère », et croire qu'on se trouve en
présence de « terroristes » des maquis.
Et après ? penseront les cyniques, se-
sont-ils plus heureux gouvernés par
Hiro Chi Min que . par Marius Mou-
tet ?

Ils n'auront sûrement pas grand
chose de plus ! Ceci prouve simple¬
ment que la façon de ne rien donner

ne vaut que par celui qui sait ne rien
donner.
Heureusement, nous n'en sommes

pas encore là. Déjà, le capucin d'Ar¬
genlieu doit prier son dieu des vic¬
toires, déjà des renforts sont partis. On
va leur prouver à ces Vietnamiens
qui n'ont rien compris que la Républi¬
que de l'Empire «français est toujours
décidée à poursuivre sa haute mission
éducatrice. Et par la même occasion,
montrons au monde que France-la-
Doulce est en pleine résurrection,
qu'elle a encore des bataillons, qu'on
a retroussé ses manches et fait des
canons. Qu'on ne manque pas de four¬
nisseurs prêts à toucher cent sous du
macchabée, ni d'imbéciles pour ap¬
plaudir.
A propos, si vous posiez la question

du mandarin à des colonialistes con¬

vaincus, vous savez la question classi¬
que : « Tu appuies sur un bouton, ça
tue un mandarin là-bas, quelque part
en Chine et ça fait ta fortune- Ap¬
puierais-tu sur le bouton ? » Soyez
persuadés que la plupart, en toute
innocence, vous répondraient non 1 ! !
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L'ART DE PROFITER *

DES MALADES
Le 26 novembre 1946, on a pro¬

cédé à la prise de voile de quatre sœurs
postulantes à l'hospice civil de Grange-
Blanche à Lyon.

A cette occasion, la confrérie avait on
çanisé un grand repas auquel chaque
nonne pouvait inviter 'des membres de
m famille. Quatre-vingt-cinq convives se
trouvèrent ainsi réunis dont un cardinal
et même, dit-on, un haut fonctionnaire
des Hospices civils.

Le menu fut tout simplement panta¬
gruélique; les pommes frites nageant
dans le beurre y voisinaient avec les
rôts les plus tendres et les tartes succu¬
lentes, le tout copieusement arrosé d'ex¬
cellents vins.

Et Fon recommença au cours du éd¬
iter, le soir de la même journée.

Cependant que, dans certains services,
les malades se plaignent des pommes
bouillies et des nouilles à l'eau qui leur
sont servies à chaque repas.

Comme le disait le chimiste : Rien
me se perd, tout se transforme.
Il est à croire que l'Administration

religieuse connaît fortl bien l'art de
transformer à son profit les attributions
des malades.

GUERRE ET ACCIDENT
On s'est justement plu à souligner la

solidarité qui s'est manifestée à propos
dp l'accident du Dakota; nous nous joi¬
gnons très volontiers à cet éloge.

Mais nous ne pouvons nous empêcher
de noter le contraste tragique existant
entre le sort de ces douze passagers,
qui a passionné Fopinion publique, et
celui des millions d'êtres dont une

guerre étrangère ou. civile, met la vie en
péril. A l'heure actuelle le. sang coule
en Grèce, en Palestine, en Egypte, dans
l'Inde, en Indochine, en Chine, etc., et
Fopinion publique ne s'en soucie que
peu! Pourtant, quelles morts violentes
sont plus abominables que celles qui ré¬
sultent du fait volontaire des hommes?

11 y a en Italie depuis 1944 un c Par¬
tit Communiste Internationaliste » sous
la direction spirituelle de Bordiga, an¬
cien leader (avec Trotsky- de 1' « oppo¬
sition de gauche » de la 3» Internatio¬
nale Communiste. Ce parti « bordi-

eite » se trouve essentiellement surpositions du P. C. de 1921 ; il tend
vers la création d'une nouvelle Inter¬
nationale Communiste et l'instauration
de la fameuse « dictature du proléta¬
riat » (dictature du parti).
Ces bases politiques déterminent

son action. Ce parti dispose en France
et en Belgique de deux groupes insi¬
gnifiants qui espèrent se faire un nom
dans la lutte contre l'anarchisme.
Ainsi nous avons dû réfuter, dans
notre numéro du 27 octobre, quelques
attaques malsaines des « Gauches
Communistes » françaises contre les
anarchistes. (« Quand les G. C. s'abs¬
tiennent aux élections »).
Cela n'est Ras resté sans effets.

Dans u,n article et deux lettres adres¬
sées au « Lib » ce groupe tout en usant
des insultes habituelles dans ce milieu,
confirme l'essentiel de notre article :
la participation aux élections et la par¬
ticipation à la Coalition antifasciste
rodant la guerre. (En même tempsa essayé de nous dicter une « recti¬
fication », signée — sans nous avoir
demandé notre avis — « la rédaction
du Libertaire ». Ces méthodes autori¬
taires correspondent à une politique
autoritaire).

Leur « abstentionnisme »
Cette rectification affirme qu'en

France la G. C. « considère que même
la tactique du « parlementarisme ré¬
volutionnaire » est périmée ». Très
bien. Elle se trouve donc en opposi¬
tion avec son organisation sœur et
mère en Italie qui participe aux élec¬
tions. Pourquoi cette divergence tacti¬
que entre les G. C. de Milan et de Pa¬
rte ? Peut-être pour des raisons de
climat ?
Quant à nous, ce n'est pas pour

nous une « tactique » mais un princi¬
pe révolutionnaire.
La G. C. pense aussi que la parti¬

cipation du P. C I. itall n aux élec¬
tions soit beaucoup moins opportunis¬
te que cel.e du P. C. I. français. C'est
possible. Décidément, nous n'avons

(SOTTE PAGE 8.)

LE PLAN MONNET
Il est de bon ton de s'extasier sur le

plan Monnet aujourd'hui comme il con¬
venait de répéter avec conviction il y a
quelque temps : < Retroussons nos man¬
ches ».

Nous nous permettons de ne pas nous
associer à ce battage qui a pour objet de
faire accepter des sacrifices très durs.

Nous observons que le plan Monnet
n'est pas encore entré dans l'ère des réa¬
lisations.
Il réclame, dès à présent, de la classe

ouvrière de faire 48 heures par semaine.
Autrement dit, il entre dans les concep¬
tions de M. Monnet de demander à la
classe ouvrière de payer les conséquen¬
ces d'une guerre dont elle n'a pas voulu
et qu'elle a subie.

Belle logique!

et ennuyés Font renvoyée au 10 décem¬
bre.

MORT PAR ECLATEMENT
La première Chambre du tribunal ci¬

vil a à juger une affaire macabre qui
eût eoccité la verve de Molière et qui est
digne d'alimenter le répertoire de nos
chansonniers.

Un médecin a provoqué « par éclate¬
ment » de l'intestin, en lui appliquant
un nouveau traitement électrique, la
mort d'un de ses clients. Il faut avouer

que de tels « accidents » ne sont guère
faits pour rassurer les malades.

Nous ignorons l'issue juridique de Faf-
faire parce que les magistrats somnolents

MIRACLES
DU RAVITAILLEMENT

Le système du profit et des taxations
aboutit à d'étranges résultats.

Les enfants des pauvres sont privés
de lait, mais un éleveur — il n'est cer¬
tainement pas le seul de son espèce —

nourrissait son bétail avec de la poudre
de lait.

On thanque de froment pour nourrir
les humains et on nous annonce que
Fon en a trouvé dans l'intestin de porcs
que l'on dépeçait.

Nous pensons que ces agissements
sont criminels ; il en est qui ne crai¬
gnent pas de frustrer leurs frères des
aliments qui leur sànt indispensables
pour « faire vile » de la viande de
boucherie vendue à des prix astrono¬
miques sur le marché noir.

L'EDUCATION
NOUVELLE
Pendant longtemps, les maîtres qui

laissaient quelque liberté à leurs élè¬
ves étaient considérés comme des fous
dangereux par l'administration. Au¬
jourd'hui, la mode est changée, et
nous voyons des directeurs d'école qui
autrefois eussent empêché leurs ad¬
joints d'organiser des classes-promena¬
des prétendent leur imposer l'utilisa¬
tion des méthodes nouvelles.
Celui -ci transforme un « conseil des

maîtres » en un monologue d'une
heure et demie terminé, par ce mots :
« A partir de demain vous créerez une
coopérative scolaire ». N'obtenant pas
de succès, il envoie au bout de quinze
jours la note suivante : a Vous m'en¬
verrez pour 4 heures et demie un bil¬
let ainsi conçu : « Une coopérative sco¬
laire va fonctionner dans ma classe
cette année » ou une coopérative sco¬
laire ne fonctionnera pas » et vous si¬
gnerez ».
Cette directrice exige l'organisation

du travail en équipes, mais réclame 9
compositions par mois, impose des lis¬
tes de récitations aux maîtres et cou¬
vre d'encre rouge les cahiers de pré¬
paration comme s'il s'agissait de mé¬
diocres cahiers d'écoliers.
Pauvres gens pour qui l'usage des

méthodes nouvelles ne représente que
la dernière « marotte d'inspecteur »
qu'ils adoptent par servilité, alors qu'il
s'agit d'une révolution- complète dans
le système d'éducation.
Les méthodes nouvelles constituent

en effet la transposition des doctrines
anarchistes dans le monde scolaire :

au lieu d'obéir passivement aux ordres
du maître, les élèves sont appelés à
faire preuve d'initiative, et leur part
de liberté 'accroîtra peu à peu1 afin de
permettre leur émancipation complète
à l'âge d'homme. Les martres doivent
donc faire confiance aux enfants, mais
comment un directeur peut-il recom¬
mander cette confiance quand il n'en
accorde aucune aux instituteurs pla¬
cés sous ses ordres ?
L'éducation nouvelle, incompatible

avec tout esprit autoritaire, sera l'œu¬
vre de tous les instituteurs, et non de
quelques directeurs ou inspecteurs.
Ceux-ci doivent s'imprégner des prin¬
cipes dont ils se réclament, renoncer à
demeurer des chefs pour devenir des
conseillers ou des guides.
Que feront les instituteurs contre les

supérieurs qui prétendent exercer sur
eux une véritable dictature? Ils s'uni¬
ront pour résister à ces tyranneaux.
Une certaine forme de résistance

passive leur sera possible d'abord jus¬
qu'au moment, qui se produira fata¬
lement, où le directeur exaspéré ou¬
trepassera ses droits/
La volonté de tous ruinera alors une

autorité, basée, comme toutes les au¬

torités, sur le bluff, forte surtout, com¬
me toutes les autorités, par la faiblesse
et la division de la masse.

UN EDUCATEUR.

Par suite de l'abondance des matiè¬
res, nous nous voyons obligés de re¬

porter à la semaine prochaine la suite
de l'étude sur « Le problème de l'édu¬
cation et de l'école ». Nous nous en

excusons vivement.

Le devoir de chaque mili¬
tant est de s'abonner.

La presse "libérée
auncrime sur la conscience
On nous avait assez dit — le pa¬

rachutiste Schumann en tête —

que la presse « libérée » n'avait
rien de commun avec la presse
« pourrie » d'avant guerre.
Nous sommes servis.
Jamais la stupidité, l'ignorance

crasse, l'appel aux instincts les
plus bas, l'omission voulue, la dé¬
formation systématique — et j'en
passe — ne se sont étalés avec au¬
tant d'Impudence.
Mais il est un domaine où l'on

pouvait espérer que la presse dite
« libérée » saurait s'imposer d'elle-
même la retenue nécessaire : celui
de la justice. Là où une vie hu¬
maine est en jeu, la plume doit se
faire circonspecte et prudente.
Là aussi nous avons été servis.
Sans insister sur ies quotidiens

appels au meurtre d'une femelle

hystérique à qui quatre ans de
Gestapo, de tortures, d'Ignominies
ont' fait éprouver le besoin d'une
Gestapo à rebours, de tortures à
rebours, d'ignominies à rebours —
et je ne la nomme pas car son nom
est sur toutes les lèvres — sans re¬
lever toutes les insanités que les
journalistes (sic) ont éprouvé le
besoin d'écrire sur les « juge¬
ments » des Cours de Justice, on
ne peut s'empêcher d'être écœuré
jusqu'à l'âme par le comportement
des professionnels du porte-plume
dans des affaires criminelles où la
passion politique ne peut même
pas servir d'excuse. Témoin d'af¬
faire Paule Guillou.
A-t-elle empoisonné ? n'a-t-elle

pas empoisonné ? en vérité, je n'en
sais rien et n'ayant pas eu en
main tout le dossier il m'est im¬
possible de le dire.

Voyages illégaux
Il s'est passé, le 23 novembre der¬

nier, un incident fort singulier et si¬
gnificatif à Chedde. Sur le trajet Le
Fayet-Chamonix le tarif des billets est
doublé par rapport aux autres lignes de
la S.N.C.F. Depuis plus.de dix ans les
voyageurs qui utilisent la ligne protes¬
tent en vain contre cette mesure qui
rend le transport fort onéreux. Tous
les conseils municipaux des commu¬
nes intéressées ont émis des protesta¬
tions. Le Conseil général y a été de
son vœu. Vains efforts, vaines parlot-
tes, vaines agitations platoniques : la
S.N.C.F. . ne bronche pas.
C'est alors que lassés d'attendre en

pure perte, les usagers décidèrent
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la Liberté, par la Révolution Liber¬
taire ».

7 décembre : Gardanne, Casino, à
18 h.
8 décembre : : Marseille. Ciné Roxy,

rue Tapis-Vert, 30, à 9 h. matin
9 décembre: Saint-Henri, Marseille,

salle Vicenti, à 20 h.
10 décembre: Aix-en-Provence, Salle

des Etats Généraux, à 20 h. 30.
11 décembre : Arles. Salle Munici¬

pale des Fêtes, à 20 h. 30.
12 décembre : La Ciotat, Théâtre

Municipal, à 18 heures.
13 décembre : Toulon. Pâlie des

Œuvres Sociales, 3, rue Racine, à
20 h. 30.

14 décembre : Cannes, Salle des
Mutilés, 38, rue Mimont, à 21 h.

15 décembre : Nice, Central Ci¬
néma. place du Pin, à 10 h. du ma¬
tin.
17 décembre : Romans, Eden, place

Jules-Nadi, à 20 h. 30.

es

Si votre abonnement est ter¬
miné, pensez à le renouveler.

DANS L'INTERNATIONALE ANARCHISTE

L'exemple de la F. O. R. A.
Le mouvement ouvrier argentin

de la F.O.R.A. (Fédération Ouvriè¬
re Régionale Argentine) est enga¬
gé dans une série de luttes qui le
place à la tête du mouvement ou¬
vrier mondial, autant par son
esprit de solidarité que par les re¬
vendications concernant les condi¬
tions du travail, qui devraient être
celles des travaillèurs du monde
entier.

Une série de grèves et de luttes
sont engagées et beaucoup ont
obtenu en partie satisfaction; cer¬
taines sont de solidarité pure, telle
les grèves destinées à obtenir la li¬
berté des marins grecs, des tuiliers
de San Martin ou l'action de
boycottage organisée contre les
navires espagnols ; d'autres ont
pour but d'obtenir la journée de
six heures, ou le travail de jour
pour les ouvriers boulangers.
Il est lamentable de constater

que les travailleurs d'Europe qui
adhèrent dans leur presque tota¬
lité aux syndicats réformistes, ont
actuellement perdu même la no¬
tion de ce que pourrait être une
grève de solidarité, surtout sur le
plan international, et ne pensent
plus que le caractère des revendi¬
cations syndicales devrait être
surtout d'ordre moral. L'idée de
grève est liée chez nous à celle
d'augmentations de salaires, ou
même à des revendications d'ordre
politique.
Nos camarades de la F.O.R.A.,

qui ont su conserver au syndica¬
lisme son âme anarchiste, placént
la solidarité au premier rang de
leurs luttes : le 18 septembre der¬
nier, de très nombreux syndicats
adhérents à la F.O.R.A. ont dé¬
crété une grève de solidarité de 24
heures avec 66 marins grecs ; trois
d'entre eux, du cargo « Mimosa »,
avaient exigé de leurs capitaines
de navire le respect de leurs droits
en protestant contre les conditions
de travail qui leur étaient imoo-
sées, contraires aux conventions
établies; Ils furent arrêtés comme
« extrémistes » et « anarchistes »,
et les autres matelots grecs du
port abandonnèrent le travail en
signe de solidarité. La légation
grecque demanda l'aide de la po¬
lice argentine qui vint procéder à
leur arrestation et les trois mate¬
lots devaient être renvoyés en
Grèce où est instituée la loi mar¬
tiale, et sans doute fusillés.
Les syndicats ont aussitôt décrété

la grève, l'arrêt a été total, et ils
ont lancé des manifestes comme
celui des conducteurs de voitures,
dont voici un extrait :

« H faut que les travailleurs de
l'Argentine ne passent pas sous si¬
lence ni ne permettent une telle
ignominie.

« Inspirés par le sentiment pro¬
verbial de justice et de solidarité
qui anime le mouvement ouvrier
de la F.O.R.A., nous avons résolu
de nous élever pour le respect des
droits et statuts de ces travailleurs
maritimes et de commencer une

agitation rapide qui se synthétise
en un mouvement de grève afin
d'arracher nos camarades à la
haine et à la réaction des chefs
totalitaires de Grèce et de leurs
instruments serviles en Argentine.

< Debout, camarades conduc¬
teurs. Qpe personne ne reste indif¬
férent à ce ' drame de nos frères
grecs. »

Autre mouvement de solidarité
conduit par la F.O.R.A. : la cam¬
pagne en faveur des tuiliers de
San Martin, exigeant leur mise en

'

liberté.
En 1933, sous le gouvernement

du général Justo, qui prolongeait
dignement celui d'Uriburu, — épo¬
que de déportations, de fermeture
des locâux syndicaux, provocations
et assassinats sans nombre — les
ouvriers tuiliers, las de leur misé¬
rable condition, se mirent en grève

pour demander la Journée de 8
heures et une augmentation de
salaires. La répression fut terrible:
cinq ouvriers, entre autres, après
de longues tortures endurées dans
le fond d'obscurs cachots, avouè¬
rent une culpabilité pour laquelle
ils'furent condamnés à la prison à
perpétuité. La F.O.R.A. n'oublie
pas ces cinq compagnons dont elle
sait l'innocence et réclame 'sans
cesse la mise en liberté des cinq
tuiliers de Sa» Martin.
La F.O.R.A. est aussi à la tête

d'un mouvement de grande enver¬
gure qui doit aboutir à l'établisse¬
ment de la journée de travail de
six heures. Cette revendication est
déjà ancienne ; mais les guerres
semblent l'avoir faite oublier aux
travailleurs des autres continents.
L'augmentation des salaires pa¬

raît illusoire aux camarades cons¬
cients ; elle est en effet toujours
précédée d'une augmentation plus
forte du prix de la vie. Mais la ré¬
duction de la journée de travail
est compatible avec les progrès de
la technique et les multiples avan¬
tages d'ordre moral qu'elle apporte
aux travailleurs. Nos camarades
argentins n'oublient pas que ■ le
problème des six heures n'apporte
pas une solution définitive au pro¬
blème social. Un de ses orateurs si-

Nouvelles d'Autriclte
Nous insérons la note suivante

sur la demande de nos camarades
autrichiens et saluons la réorgani¬
sation du mouvement anarchiste
en Autriche^

« A tous les camarades anarchis¬
tes et anarcho-syndicalistes de
France.

« Chers camarades,
« Nous vous Informons que le

mouvement anarchiste autrichien
vient de former un Comité d'Ac¬
tion et vous prions d'adresser toute
la correspondance relative aux
mouvements anarchistes et anar¬

cho-syndicalistes à notre vieux ca¬
marade désigné à cet effet :

Par suite de changement de
titulaire dans les fonctions, prière
d'adresser tous les fonds à JOU-
LIN Robert, 145, quai de Valmy,
C.C.P 5561 76, les C.C. Pottaux
Hass et Laurent étant clôturés.

Karl Knauer,
Wien XIV, Breitenseerstrasse 45-

11-10.
« Jusqu'à présent, c'est Léopold

Spitzegger qui était chargé, provi¬
soirement, de la liaison entre le
mouvement autrichien et celui de
l'étranger. A la suite de la réorga¬
nisation du groupe autrichien, nous
vous prions de 11e plus envoyer la
correspondance à l'adresse de Spit¬
zegger, mais à la nouvelle adresse,
c'est-à-dire à celle de Knauer. Nous
signalons que le camarade Knauer
était, durant de longues années,
l'éditeur du journal anarchiste*
« Erkennetniss und Befreiung » et
qu'il jouit de la plus entière con¬
fiance de tous les camarades autri¬
chiens Nous vous informons par la
présente que le camarade Spitzeg¬
ger n'est plus autorisé à entretenir
la correspondance des groupes au¬
trichiens.

« Avec nos salutations révolu¬
tionnaires,
COMITE D'ACTION ANARCHISTE
AUTRICHIEN >,

tùe ainsi la question au cours d'un
meeting : « La F.O.R.A., et avec
elle les anarchistes, luttent pour la
destruction du régime actuel d'ex¬
ploitation et de misère et son rem¬
placement par un système social
basé sur la liberté et la justice,
sans exploiteurs ni tyrans. » Ainsi
le but essentiel n'est pas oublié, de
même que la lutte quotidienne aux
côtés des travailleurs pour l'amé¬
lioration de leur sort qui se tra¬
duit par des meetings, des grèves,
des campagnes de presse, des pro¬
testations de toute sorte.

Les ouvriers boulangers ont éga¬
lement développé cet été un vaste
mouvement de grèves pour obtenir
le travail diurne.
Telle est l'ampleur de ce mouve¬

ment fidèle à l'esprit des premiers
internationalistes. L'esprit de jus¬
tice et de fraternité universelles
l'emportera-t-il enfin dans les
massés travailleuses ? Les exem¬
ples d'Argentine, comme ceux de
nos compagnons d'Espagne et de
Bulgarie en sont des signes avant-,
coureurs réconfortants. Il est heu¬
reux que les prolétaires d'autres
pays continuent la tradition aban¬
donnée par le prolétariat français,
obnubilé et anesthésié par le chlo¬
roforme politique. Des gestes aussi
beaux et désintéressés que ceux
accomplis par les travailleurs ar¬
gentins font augurer favorable¬
ment de l'avenir et permettent de
subir, sans crainte de sombrer
dans la désespérance, le hideux
matérialisme qui caractérise en ce
moment l'ensemble du mouvement
ouvrier de notre pays.

Les manuscrits non parvenus

au siège du journal, 145, quai
de Valmy, avant le mardi midi,
ne peuvent être insérés.

d'agir eux-mêmes : avouons que leur
patience fut tenace. Mais s'ils y mi¬
rent de la réflexion, l'action fut par
contre superbe, magnifique et inatten¬
due après cette longue décade d'immo¬
bilité.
Dédaignant e<nfin vœux et motions

stériles, les syndicats de la C.G.T. et
de la C.F.T.C. — qui semblent ne
pas souffrir des mêmes vices de timi¬
dité que leurs grands frères parisiens
— groupés avec le syndicat des con¬
sommateurs de Chedde, ont passé à
l'action.

Des le 16 novembre une circulaire
commune et rendue publique invitait
le personnel de l'usine et leurs famil¬
les à participer, le samedi suivant, au
départ collectif avec çefus de payer les
billets. Les autorités civiles et militai¬
res furent préalablement prévenues par
les organisateurs, ce qui ne manque ni
de courage, ni de piquant.
Au jour dit, 200 manifestants ét :ent

rassemblés à la gare de Chedde dans
l'intention bien arrêtée de s'offrir un
petit voyage jusqu'à Chamonix et re¬
tour aux frais de la S.N.C.F. Celle-ci,
duement avertie répétons-le, avait re¬
fusé d'augmenter le nombre des wa¬
gons ordinaires — on la comprend au
reste — et maintenu ceux-ci à deux
voitures et un fourgon.
En signe de protestation, les mani¬

festants s'installèrent posément, comme
chez eux, sur la voie ferrée, empêchant
ainsi le train de repartir. Pendant deux
heures, autorité et usagers rivalisèrent
de patience. La S.N.C.F. persistant
dans son attitude boudeuse, refusant
d'ajouter les voitures supplémentaires
que réclamaient nos voyageurs enfin
devenus exigeants, les manifestants pri¬
rent littéralement d'assaut les deux
malheureux wagons.
Bondés à craquer par la centaine de

protestataires qui purent seulement y
prendre place, les wagons s'ébranlèrent
aux acclamations des camarades qu;,
faute de place, durent se résigner à
rester sur le quai.
L'arrivée à Chamonix eut lieu avec

2 h. 30 de retard, sous l'œil éberlué
du commissaire de police, lequel ne
put arrêter les délinquants volontaires.
Le retour eut lieu, toujours au même
tarif généreux, avec une bonne humeur
et sans incident.
Le fait méritait d'être signalé, car

il est symptomatique d'un état d'es¬
prit intéressant. Il signifie que les usa¬
gers — travailleurs pour la plupart —
ont finalement compris ces deux véri¬
tés essentielles : que la politique, les
conseils municipaux et généraux avec
leurs fatras de motions et de vœux pla¬
toniques ne servent qu'à endormir la
colère populaire et, d'autre part, que
l'union directe dès intéressés eux-mê¬
mes est seule susceptible de porter des
fruits. Après une longue période de
confiance en les élus politiques, le
peuple serait-il décidé à se passer de
leur lénifiant et Stérile concours et
faire ses affaires lui-même en les igno¬
rant ? ,

Les organisateurs de la manifesta¬
tion ont décidé que cette promenade
gratuite aurait lieu tous les samedis jus¬
qu'à ce que satisfaction soit accordée.
Voilà qui nous change heureusement
de la tactique des chefs parisiens, qui
de la Politique, qui des Syndicats. Mais
si les responsables locaux de la C.G.T.,
de la C.F T.C. et des consommateurs
bravent courageusement les foudres des
autorités établies, ce dont nous ies fé¬
licitons de tout cœur, n'ont-ils aucune
crainte d'être blâmés par leurs centres
fédéraux ou confédéraux ?
Notre correspondant local nous met¬

tra au courant de tout incident qui pour¬
rait survenir et de la marche de cette
intéressante initiative. Nos colonnes se
feront un plaisir d'en recueillir les
échos.

JOIRNÉï DE SALAIRE
MILITANTS. SYMPATHISANTS

Le Congrès de Dijon des 13, 14, 15
septembre a pris, à l'unanimité, la déci¬
sion de demander à chaque camarade
l'abandon d'une journée de salaire pour
la constitution d'un fonds de roulement
nécessaire à la bonne marche du journal.

Chacun sait que notre journal n'a
d'autres ressources que sa vente et le dé¬
vouement de ses amis.

Nous prions tous nos camarades de
nous faire parvenir les fonds recueillis
lors de leurs réunions de groupe.

Adressez les fonds à )OULIN Robert,
145, quai de Val.my, C.C.P. Paris
5561-76, avec mention « journées de
salaire ».

D'avance merci.

FEDERATION ANARCHISTE
(Croupe Libre Examen, Lyon)

LE 18 DECEMBRE
à 20 h. 30

1946

GRANDE REUNION
PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE

Salle Laurenti, Passage Ménestrier
SUJET TRAITE :

Les Libertaires et les Partis politiques
Orateur :

Maurice JOYEUX
Délégué à la Propagande de la F. A.

Mais ce que je sais, c'est que dès
le premier jour, la presse, celle de
Paris et celle de province, l'hebdo¬
madaire et la quotidienne, la clé¬
ricale et la mange-curés, la fas¬
ciste de gauche et la fasciste de
droite, a marché comme un seul
homme en hurlant à la mort, sans
en savoir davantage que le dernier
peigne-cul de village.
Pendant des semaines et des

mois, une opinion publique mal¬
léable à merci a été triturée, ma¬
laxée, imprégnée de-l'idée que Paul
Guillou était coupable.
Et les douze jurés qui l'ont con¬

damnée sans savoir au juste à
quoi s'en tenir — leur verdict bâ¬
tard le prouve — n'ont pas pu ne
pas avoir été influencés par une
presse qu'un Villemessant aurait
vomi et qu'un Rochefort aurait
slfflée.
Il y a — c'est vrai, la fameuse

histoire des « aveux ». Aveux
spontanés comme on dit. Après
trente-six heures d'interrogatoire.
Il y a eu tout de même suffisam¬
ment de braves gens — de 1940 à
1944 et de 1944 à 1946 à passer en¬
tre les mains des Messieurs de la
rue des Aveux Spontanés pour sa¬
voir à quoi s'en tenir à ce sujet.
Et après les « aveux » d'Alma-

zian 11 n'y a plus un, Français pour
reconnaître une valeur quelconque
à la formule. Né vient-on pas de
relâcher ces jours un vagabond
qui avait fort gentiment avoué
avoir trucidé une vieille dame...
dont le meurtrier s'est dénoncé
par la suite.
L'affaire Paule Guillou ne doit

pas en rester là. Au reste, qui ne se
souvient d'une affaire identique
qui tourna soudain à la confusion
de la presse de soi-disant infor¬
mation. C'était l'assassinat de l'ar¬
chiviste des Affaires étrangères,
Girard. Pendant un an et demi,
son fils, accusé de parricide, crou¬
pit en prison. Pendant un an et
demi la presse — elle n'était pas
encore libérée, c'est vrai, mais
comme par hasard ses rédacteurs
étaient les mêmes que ceux de la
presse actuelle — accusa Girard
d'avoir tué son père. Pendant tout
le procès elle soutint la même
thèse.
Puis il s'avéra — en pleine au¬

dience — que l'instruction avait
été menée en dépit du bon sens,
que des témoignages douteux
avaient été acceptés sens vérifica¬
tion, etc..., etc... Girard fut
acquitté.
Il était riche. Paule Guillou

était pauvre. Elle n'a pas eu
les moyens financiers nécessaires
pour influencer certains journalis¬
tes « sic ». Aussi leur opinion fut-
elle identique d'un bout à l'autre
du procès.
Qui « libérera » de la bêtise et

du crime la presse « libérée » ?
Guy VINATREL.

L'IMPOSSIBLE
désarmement

(Suite de la page 1)

dans des commandes massives
d'armement et de munitions de
l'Etat aux entreprises, privées ou
nationalisées.
Ces commandes, qui ne sont que

des subventions qui n'osent dire
leur nom, s'avèrent nécessaires —
indispensables devrions-nous dire
— pour maintenir un niveau de di¬
videndes — ou bénéfices — qui
assure à la fois une satisfaction
des besoins des classes possédantes
dirigeant en fait tous les actes
des Etats et un certain rendement
des impôts. Eiles sont aussi pré¬
ventives puisqu'elles réduisent un
éventuel chômage dont les suites
MATERIELLES et non MORALES
effraient et effraieront toujours
TOUS LES ETATS, QUELS QU'ILS
SOIENT.
Enfin tout Etat qui se respecte,

tout homme politique responsable
doit toujours conserver en réserve
un... « potentiel » d'esprit national
soupçonneux et par conséquent
guerrier, cocardier et sectaire. Cela
en vertu d'une SAGE et tradition¬
nelle politique de division interna¬
tionale des peuples, propice à un
fructueux ei providentiel climat
belliqueux. Car cette politique or¬
thodoxe que pratiquent TOUS LES
ETATS, même celui qui dirige
l'U:R.S.S., est indispensable pour
servir de diversion aux conflits so¬
ciaux intérieurs, lorsque ceux-ci
menacent trop directeïhent, par
leur ampleur et leur violence, Tor¬
dre établi et qui voudrait l'être
éternellement.
Le désarmement est alors MA¬

THEMATIQUEMENT impossible.
Devons-nous alors sombrer dans
un désespoir stérile et fataliste ?
Ce serait, en ce cas, nier l'évolu¬
tion de l'esprit humain qui suit
imperturbablement envers et con¬
tre tout, sa marche vers l'amélio¬
ration du genre humain. La solu¬
tion, la seule, réside dans l'abroga¬
tion des causes qui créent l'impos¬
sibilité du désarmement, et celles-
ci — nous ne le répéterons jamais
assez — sont matérialisées par le
capitalisme en son ensemble, c'est-
à-dire par celui que nous subis¬
sons si impatiemment chez nous,
le Capitalisme Privé et par celui
que des fous, des utopistes, parmi
lesquels se. glissent tant de coquins
éhontés, voudraient nous dépein¬
dre comme on 11e sait quel Idéal :
le Capitalisme d'Etat, le russe.
Mais il va de soi qu'il nous faut

aider puissamment cette évolution
millénaire et éternelle et cette aide
ne peut être plus efficace que par
là disparition du régime. Hors
cette positive et réaliste mesure,
toutes les autres ne sont que vaine
littérature et le désarmement sem¬
blable à la recherche de la qna-
drature du cercle, c'est-à-dir»
complètement impossible.

US
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Gouvernement et onarchie
L'idée suivante émise, sous le second

Empi^ par Proudhon, précurseur de
la notion pratique d anarchie au mo¬
ment de l'extension de l'industrie —

c'est-à-dire au début de l'asservisse¬
ment à grande échelle et de l'oppres¬
sion du monde ouvrier par le patro¬
nat grandissant — fut une idée hardie,
énoncée en des termes pleins d'assu¬
rance et on en conçoit aisément toute
l'originalité qu'elle pouvait avoir à
cette époque. Proudhon annonçait
ainsi ouvertement :

« Comme variété du régime libéral,
fai signalé l'anarchie ou gouverne¬
ment de chacun pour soi-même, en
anglais « Self government ». L'expres¬
sion dé gouvernement anarchique, im¬
pliquant une sorte de contradiction,
la chose semble impossible et l idée
absurde. Il n'y a pourtant à reprendre
ici que la langue, la notion d'anarchie
en politique est aussi rationnelle et po¬
sitive qu'aucune autre. Elle consiste en
ce que la fonction politique étant ra¬
menée aux fonctions industrielles, 1 or¬
dre social résulterait du seul fait de
transactions ou d'échanges. Chacun
pourrait alors se dire automate de lui-
même ; ce qui est l'extrême inverse de-
l'absolutisme monarchique. »

De nos jours, cette pensée paraît, a
qui réfléchit, dénuée de toute contra¬
diction. Non point parce que nous
avons ici repris le langage, le vocabu¬
laire, mais simplement l'opposition
tenace que développe et manifeste
constamment tout gouvernement, quel
qu'il soit, envers les intérêts finan¬
ciers, industriels, commerciaux ou de
tout individu même en particulier, tant
cette opposition est flagrante. On le
•ent et le voit aisément, à l'heure ac¬
tuelle et plus que jamais, au travers
des luttes que sont obligés de mener
contre le gouvernement et ses lois des
organisation productives et commer¬
ciales, des corporations, des syndicats
et, chose plus significative encore, des
fonctionnaires mêmes dont l'opinion et
l'esprit qu'ils émettent vis-à-vis de
l'Etat poussent immanquablement au
plus grand scepticisme. Le but de tout
gouvernement est, par définition, de
défendre les intérêts de chacun des in¬
dividus constituant la société qu'il di¬
rige ; alors que nous sentons tous, de¬
puis le plus petit jusqu'au plus grand,
que son but unique est de canaliser
▼ers ses propres coffres des sommes
d'argent de plus en plus considérables
et jamais suffisantes ; non seulement
pour subvenir aux besoins du pays,

mais, encore à des besoins particuliers
le plus souvent inavoués et toujours
inavouables. N'y a-t-il pas là contra¬
diction plus flagrante, odieuse même,
que la contradiction toute littérale —

laquelle gênait Proudhon ?
Ainsi, point n'est besoin de « re¬

prendre ici la langue » pour faire dis¬
paraître cette contradiction, cette im¬
possibilité, cette absurdité annoncée
par Proudhon et que tous bons mora¬
listes et tous Français moyens à son
époque traitaitent d'utopie ; alors que
les faits montrent chaque jour davan¬
tage que toute forme de gouvernement
«st là pour agir à l'encontre du but
pour lequel il est institué. Et désor¬
mais tous, tant que nous sommes, nous
devons reconnaître qu'aucune logique
ne Saurait nier que tout gouvernement
est un concept de contradiction et
d'absurdité s'il n'est pas une impossi¬
bilité.

Regardons la chose de près: Pour
pourvoir à la défense des intérêts et
veiller « en gros » à la prospérité de

Lire la semaine pro¬
chaine :

L'EVOLUTION DE NOTRE
SOCIALISME

la société, sans même s'occuper des
intérêts de chacun (puisqu'il nous a
été enseigné que la société passait
avant l'individu), signalons, à la façon
de Proudhon, comme variété de ré¬
gime supérieur au régime monarchi¬
que absolu, contre lequel le monde
entier s'est levé, un gouvernement
démocratique composé d'un nombre
important de représentants à pro¬
grammes et à tendances aussi variés
et contradictoires qu'il peut s'en ren¬
contrer parmi une multitude d'indi¬
vidus de formations et de classes dif¬
férentes. Ces représentants sont con¬
duits immanquablement à lutter les
uns contre les autres, non seulement
pour défendre leurs idées, mais plus
encore par antipathies ou jalousies
personnelles. Ils finissent invariable¬
ment par se jeter les torts et les fau¬
tes les uns sur les autres. En fin de
compte, ces dirigeants sentent que
leur seul et unique but, palpable
et sensible, ne peut être que celui
d'user des avantages que leur procure
leur situation privilégiée' (autre con¬
tradiction), et d'en faire profiter ceux
qui leur sont les plus proches ou les
plus chers — et ceci à la façon d'un
roi ou d'un seigneur.
Devant cette suite de heurts, de

gâchis, de contradictions, on ne peut
que parler de désordre et d'incohé¬

rence, pour qualifier un tel régime ; et
cependant il n'est pas IMPOSSIBLE,
puisqu'il est réalisé (même par le fa¬
meux « corps électoral ») !
On devrait conclure logiquement

qu'il ne saurait être qu'inférieur au ré¬
gime monarchique absolu dans lequel
le nombre des dirigeants-profiteurs,
utilisant de beaux privilèges et de
bons appointements pour passer leur
temps uniquement à se maudire et à
se haïr, pourrait être largement res¬
treint. On ne ferait alors que revenir
à la pensée béate, de Voltaire, lequel
disait que le seul gouvernement accep¬
table était celui d'un despotisme éclai¬
ré.
Proudhon s'élevait ainsi contre l'ab¬

solutisme monarchique, dont il com¬

prenait les abus, les travers et les en¬
traînements immoraux ; ceci suffit
pour faire naître en lui une concep¬
tion qu'il a pu qualifier à juste titre
« l'extrême inverse de l'absolutisme
monarchique ». Nous ne saurions ima¬
giner exactement l'idée qu*à notre
époque il émettrait, devant cette cons¬
tante préoccupation générale, mon¬
diale, en vertu de laquelle tant d'ef¬
forts tendent à détourner intelligem¬
ment et légalement la loi dans le seul
but d'amasser, d'amasser . encore et
toujours de l'argent !
Que pourrait-il concevoir devant ces

immoralités gouvernementales qu on
appelait hier les AFFAIRES du nom
de sa victime (Dreyfus, Syveton, Zola,

Stenlein, Hanat», Oustric, Stavisky,
etc.), affaires d or et de monnaie ou
encore de haines et de jalousies; et
qu'aujourd'hui on dénomme scandales
•—rr'ce qui d'ailleurs n'émeut plus per¬
sonne (vie chère, faillites, vin, lait, lé¬
gumes secs, textiles, chaussures, es¬
sence, et nous en passons).
Scandales gouvernementaux sur la

nourriture, l'habillement et le loge¬
ment de cette société pour le « bien »
de laquelle le gouvernement serait ins¬
titué ! Quelle pensée suscite semblable
état de choses, si ce n'est celle qui est
la notre, à nous anarchistes : que tout
gouvernement est une source de con¬
tradictions et de malentendus, une ab¬
surdité n'ayant rien de commun avec
la satisfaction des nécessités collectives
et des besoins individuels ?
Il faut donc le saper — ce gouver¬

nement — dès maintenant, avant qu'il
ne sombre de lui-même.
Si Proudhon vivait encore, gageons

qu'il ne manquerait pas de dire à peu
près ceci aux théoriciens et admira¬
teurs de l'Etat, aux représentants-pro¬
fiteurs du gouvernement : « Si vous ne
voulez pas revenir à la source et re¬

prendre la langue, alors c'est vous qui
possédez et dirigez l'Anarchie ; mais
en travestissant le sens de ce mot, au¬

quel vous voulez faire dire : Désordre,
un désordre dont vous bénéficiez !

« Mais l'Anarchie véritable, c'est au¬
tre chose, qui sera atteint sans vous. »

M. BALIKO.

£ LES LETTRESi

il (OIE N IHIC
La « Libération » américaine du 8 no¬

vembre 1942, la grande « victoire » de
1944 n'ont point apporté au Maroc de
profonds bouleversements sociaux.
Ce pays de protectorat français à ré¬

gime très particulier reste dominé for¬
tement par la religion musulmane sous
l'égide de son chef : le sultan du Ma¬
roc Mohamed Ben Youssef. Ici, la re¬
ligion gouverne le politique. Ici, la re¬
ligion commande impérieusement dans
tous les domaines. Dans cette grosse
masse du peuple marocain que la dé¬
mocratie française continue d'asservir
hypocritement à ses fins impérialistes en
vue du futur carnage, la misère ne
cesse cependant d'enfler. Tel un chan¬
cre monstrueux, la misère de cette po¬
pulation étrangement prolifique ne con¬
naît plus de bornes. Vêtues de haillons,
misérablement squelettiques, des mil¬
liers de familles marocaines désertent
champs et montagnes, accourant vers

Dans la maison
du pendu

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)

pas le sens de ces nuances « tacti¬
ques » et n'y trouvons aucune « diffé¬
rence fondamentale ». Le « parlemen¬
tarisme révolutionnaire » des trotskys-
tes et ■'des bordiguistes ne dépasse au¬
cunement la tradition des tactiques de
la 3" Internationale.

La participation politique
à la guerre

Nous avons rappelé la participation
de la G. C. italienne en Belgique, pen¬
dant la deuxième guerre mondiale, à
une coalition capitaliste aux côtés de
tous les partis de la bourgeoisie, du
parti chrétien jusqu'aux républicains de
gauche, et nous avons prédit que ces
G. C. n'auront pas le courage de re¬
connaître publiquement cette faute :
Nous ne nous sommes pas trompés.

En effet, dans son article la G. C.
évite soigneusement de répondre à nos
constatations précises, mais dans sa
lettre elle avoue franchement « la col¬
laboration momentanée » de ses ca-
m'arades italiens dans la « Coalition
Antifasciste » de Bruxelles.
Ils prétendent d'abord que c'était un

« organisme d'aide et d'assistance ».
Ceci est en contradiction formelle
avec le contenu chauvin et impérialis¬
te du journal de cette coalition («l'Ita-
lia di Domani »), que les G. C. ont
constaté eux-mêmes dans la presse de
leur groupe dissident qui s'est séparé
d'eux dans 'cette affaire en juin 1945,
ainsi que dans leur propre bulletin de
discussion intérieure (avril-mai 1946,
pages 14-18).
Pourquoi tenter de nous faire ac¬

croire le contraire ?
Cependant nous avons vainement

cherché la condamnation « publique »
dont parle la G. C. dans sa lettre ;
malgré les sommations de son groupe
dissident ainsi que d'autres éléments
révolutionnaires, ni son « Etincelle »
ni son « Internationaliste », ni sa
« Battaglia Comunista » n'ont « con¬
damné » la participation de leur frac¬
tion italienne en Belgique à la coali¬
tion bourgeoise.
Maintenant la G. C. nous écrit que

cette collaboration « momentanée » —
« fut condamnée par les organisations
française et italienne de la G. C. ».
Tant mieux. Nous sommes heureux

d'être les premiers à publier cette
condamnation, puisque les journaux
des dites organisations se sont bien
gardés d'en parler jusqu'à maintenant.
Us ont préféré calomnier les anarchis¬
tes.

Armand GASTON.
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Poèmes de Boris Pasternak

ces villes tentaculaires, vers ce port de
Casablanca, à cause de son grand tra¬
fic, dans l'espoir de travailler aurement
pour gagner en "fin de journée quelques
francs qui serviront à acheter un peu
de pain à un quelconque marché noir
puisque ces « protégés » de la Répu¬
blique n'ont point le droit de recevoir
de cartes de rationnement, l'Autorité
municipale ne consentant à leur en dé¬
livrer qu'après un séjour ininterrompu
de trois ans dans la cité. Bienfaits du
colonialisme et de la démocratie !
En dépit a'un réseau serré de poli¬

ciers destinés à les refouler aux portes
de la ville, ils parviennent à s'infiltrer,
délaissant souvent femmes et enfants
dans les « bidonvilles » environnants,
installés en des conditions lamentables
d'hygiène et de salubrité. Et nous les
voyons, ces innombrables miséreux,
errer à travers les rues blanches de la
ville en quête d'un travail problémati¬
que, ou, plus souvent, allongés sur les
trottoirs de mosaïque, affamés, presque
nus, rongés de plaies et de vermine,
ayant à peine la force de tendre leur
main sale et puante vers ces femmes
hautaines, couvertes de bijoux, qui pas¬
sent tout près d'eux, courant à leur thé
ou au coiffeur en laissant derrière elle
le sillage de putain de la femme hon¬
nête de Balzac.
Ces spectacles permanents sont d'au¬

tant plus désolants qu'ils sont ici très
généralisés et que ces classes sociales
sont outrageusement compartimentées
par le fossé terrible de la pauvreté et
de la mort. L'insolence de la classe ca¬

pitaliste, sans distinction de race ou ae

religion, exaspère beaucoup. Il est trop
visible qu'elle ne tent.e rien pour amé¬
liorer les conditions de vie de ce pays.
Bien au contraire. Des sentiments de
révolte percent çà et là, exploités sa¬
vamment par les nationalistes et les
communistes. Mais il semble que le
peuple ne croit plus à ces remèdes. Les
clients de ces deux boutiques ne sont
pas tellement nombreux. Car il sait
bien, ce peuple, que le désastre vient
du système économique désordonné. Il
sait bien qu'il y a crime pour la défec¬
tueuse distribution des principales den¬
rées alimentaires. Car il connaît leur
abondance au Maroc. Car il voit cette
abondance.
Il faut le dire et le répéter : le Ma¬

roc est un pays producteur. C'est un
pays riche grâce à l'effort de ses pay¬
sans, de ses artisans, de ses ouvriers.
Il a blé, vin, viande, poisson, légumes
et fruits à profusion. Mais pour quelles
fins tout cela est-il expédié à l'étran¬
ger ? Dans quel but la population ma¬
rocaine est-elle affamée ? Le crime est
là. Le crime de notre Résidence géné¬
rale. D'autant plus monstrueux qu'il
est parfaitement possible de jeter toutes
nos cartes au feu. Il est parfaitement
possible à nos fonctionnaires de la
D.A.E. (Direction aes Affaires écono¬
miques) de nourrir toute la population
marocaine. Cet organisme, demeuré
d'ailleurs essentiellement vichyste, s'en
soucie-t-il beaucoup !
Installés à Rabat en de somptueux bu-

, reaux ae mosaïque et de marbre édi¬
fiés au milieu de jardins magnifiques,
nos fonctionnaires de la D.A.E. sem¬
blent planer très haut au-dessus dé tou¬
tes ces mesquines contingences maté¬
rielles. Cependant quelquefois, amiral
en tête, ils ne dédaignent point de
prendre leur somptueuse voiture et ve¬
nir jusqu'au port de Casa pour se ra¬
vitailler au marché noir des navires
avec la bienveillante complicité de la
Direction des Douanes. Car c'est leur
propre santé qui importe d'abord, celle
de tous ces Juifs, de tous ces Maro¬
cains, de tous ces autres reste bien se¬
condaire.
Il ne faut pas le cacher, les scandales

du Maroc sont les scandales de France
et d'ailleurs, mais ici plus accentués à
cause précisément des terribles inéga¬
lités sociales et par l'entretien de cette
exploitation odieuse et cynique du Ma¬
rocain par l'occupant de France, tou¬
jours prêt à faire marcher ses tanks et
ses fusils, cet occupant qui ne daigne
même pas lui assurer la nourriture quo¬
tidienne et le vêtir décemment.

Il est temps, peuple, de te réveiller.
Il est temps de jeter à la mer « ces
braillards et ces vantards » qui t'em¬
mènent sur leurs bateaux battant les
pavillons multicolores du capitalisme.
Il est temps de gouverner vers les

ports de la libération libertaire.
Jacques THIBAULT.

Tous les camarades responsables de»
Régions sont priés de passer leurs
commandes pour recevoir « Le Lien »,
n» 8, compte rendu du Congrès. Ils
assureront eux-mêmes ta distribution,
Seulrç iee groupes isolés peuvent passer
commande directement.
Hâtez-vous |

Armand Robin vient de publier
«ne édition de poèmes de Boris Pas¬
ternak. La fraternité des poètes, qui
est une fraternité des plus solides,
■Mt ainsi manifestée d une frontière
à l'autre en cette Europe nationa¬
liste où la Poésie est aux abois, en
cette Europe où les poétereaux stalino-
bourgeois sonnent l'hallali de la li¬
berté. «

Armand Robin, l'auteur des « Poè¬
mes Indésirables », Armand Robin
« la Grande-Geule », s'est manifesté
une fois de plus ; une fois de plus,
comme il le dit lui-même, il a ag¬
gravé son cas. En ces années inqui-
sitoriales, ceux qui s' « engagent » à
contre-courant savent à quoi ils s'ex¬
posent ; leur raison n'est pas sans les
avertir des dangers qu'ils courent,
mais « c'est l'instinct qu'ils écou¬
tent... » ; ils sont ce paradoxe vivant
de risquer l'assassinat (on oublie trop
que l'assassinat est à la porte de cha¬
que révolutionnaire) par instinct de
conservation. Aussi l'on peut dire que
la fraternité des poètes n'est pas
étrangère à une certaine fraternité des
morts. Qu'est devenu Boris Paster¬
nak ? Quel est le sort, le destin de
Robin 7 Quel est le destin de la Poé¬
sie 7 Ce sont là sujets de méditation
qu'il est préférable d'écarter, ils ap¬
partiennent comme la Révolution à
d'autres sphères, à des émotions trop
étrangères à nos habitudes dé confort
et de sécurité.
Dans l'U.R.S.S. ultra-bourgeoise,

dans l'U.R.S.S. de l'Eglise orthodoxe,
des millionnaires prolétariens, de la
N.E.V.D., 'des déportations en masses,
des procès de Mosco u, des académies
militaires, de I ordre de Souvarov (ce
général adversaire de la Révolution
française), dans l'U.R.S.S. chauvine et
réactionnaire, la Poésie ne pouvait
avoir droit de cité. En 1946, on a
épuré les lettres soviétiques. L'opti¬
misme officiel ne pouvait s'accom¬
moder d'écrivains conscients, des vers
pessimistes de la poétesse Akhnia-
tova, des écrits de* Zostechencho,
malsains et apolitiques ; on ne pou¬
vait s'accommoder de la poésie her¬
métique et mallarméenne de Boris
Pasternak.

« Ce qui n'est pas aveo Dieu est
contre Dieu », et, en Russie, Dieu,
c'est la toute-puissance de l'Etat. L'art
ne peut être qu'un art politique,
patenté, officiel. Les peintres sont
confinés au réalisme académique, le
cubisme est condamné, la pointure
abstrai-te « phénomène de désagréga¬
tion bourgeoise » est bannie ; L'art so¬
viétique n'a qu'à présenter au monde
que des navets du genre de « Salves
d'honneur » de Nicolas Tolkounov, ou
« Gloire aux héros morts », de Bo-
gorodski. Du côté du cinéma, Eisens-
tein, le génial artiste de « la ligne
générale » et du « Cuirassé Potem-
kine » se voit obligé de renier les er¬
reurs idéologiques et historiques de
son « Ivan le Terrible » (film qui
est déjà du sous-Eisenstein) et recon¬
naître que le Comité central a arrêté
à temps les artistes soviétiques « sur
la pente funeste conduisant à la
théorie vide et sans idée de l'art et
de fa dégénérescence dans le domaine
de la création » et ajouter ainsi
sa mauvaise foi à celle des maitres
de l'heure.
L'artiste, comme l'ouvrier, doit

s'incliner, ne pas 'aire grève et se
confesser devant l'Etat-Dieu, se frap¬
per la poitrine afin d'éviter la puni¬
tion de l'enfer sibérien.
Boris Pasternak, proclamé en 1934

« le p!us grand poète de l'U.R.S.S. »
est aujourd'hui interdit, inscrit s.ur la
liste noire ries écrivains soviétiques. Il
lut eût suffi de chanter les mérites
de Staline et du gouvernement knou-
to-bolchévick, de faire acte d'obé¬
dience, de faire un geste complice
pour être agréé. Ce geste il ne l'a
pas fait. Il n'a. il est vrai, protesté
davantage contre ceux qui, pour em¬
ployer le langage de Robin, se sont
mis scientifiquement « à appauvrir
les pauvres, à mieux piller les pillés,
à mieux torturer les torturés, à mieux
assassiner les assassinés », mais au
moins s'est-il tenu dans ls silence

t de son abri de diamants » pour
» délicatement polir la facette des
mots ». Pasternak, poète « asocial »,
n'avait pas sa place au Parnasse des
négriers de la bureaucratie stajino-
bourgeclse. Certes, on lui concédait
bien le lyrisme dont son âme était
pleine, mais on le jugeait inintelligi¬
ble, sans doute parce qu'il n'avait
pas • fait le moindre signe d'intelli¬
gence avec le « fùhrer » russe. Les
poèmes patriotiques que ce maître
de la langue s'était cru obligé de
composer pendant la guerre n'ont pu
le sauver de l'ostracisme. La liberté
dont il usait dans la libre union des
mots ne pouvait qu'attirer l'attention
de ceux pour qui la liberté est un
défi. Traduire Shakespeare, passe en¬
core, mais user de ia langue au point
d'y manier l'inquiétude, le tragique et
la joie âpre de la vie, ceia ne pou¬
vait lui être permis.
Peut-être est-ce celui-ci où le vent

Poèmes » qui semble une provocation
au stakhanovisme fut-il la cause de
sa mise à l'index 7 Nous ne savons
pas.

Laisse de toi les mots descendre
Comme d'un clos le zeste et Lambre :
Distraitement ""et richement
Lents, très lents, très lentement.
Peut-être est celuici où le vent

d'octobre, jugé trop révolutionnaira,
donnait mauvaise conscience aux li¬

quidateurs de la vieille garde bolche¬
vique 7 Nous ne «avons pas davan¬
tage.
Dans Le bourras et madras
Bloc de freux.
Déjà choit feffroi du froid,
Voire en eux.
Cest octobre qui tournoie
C'est matoise
Atfre ancrant son pas de proie
Sur l'étage.
Tout ce qui prie, se plaint,
En geiqnant
Pour /'octobre prend gourdin
Le défend.
Le vent, happant bras, rabat
Le boisage
Rampe et rampe jusqu'au bots
De chauffage.
I^a neige ôte genoux, choppe
Dans réchoppe :
« Hop ! que d'arts, d'hivers ! échoppa,
Sans qu'on s'hoppe ! »
Neige, cent fois sous pic, hie l
Héroïne !
Neige-échoppe où l'ongle émLe
Cocaïne !
Ce sel cfécume aux nues, mors :

LE TRAGIQUE
Tu détaches sa tache hors
Tout bachlique.

Ce sont ies deux premiers poème»
du recueil que nous offre Armand
Robin. Ils suffisent aux amants de la

Poésie pour Juger de la langue «non-
veilleuse de Pasternak. Leur inter¬
diction en Russie est le meilleur té¬
moignage de. la stupidité criminello
d'un régime. Nous avons idée de la
nuit russe ; cette nuit qui déjà glissa
lentement vers nous et ne se. dissi¬
pera que si nous réussissons à pren¬
dre conscience du danger et à nouo
ressaisir.
Mais que dire à Armand Robin T

Que lui dire pour l'extraordinaire
adaptation française qu'il a faite de
Boris Pasternak ? Il n'y a rien à lui
dire, sinon de nous sentir de tout
cœur avec lui. Nous savions que la
Poésie était à l'avant-garde de la
Révolution. Nous 011 avons une preu¬
ve de plus. Libre aux poétereaux do
la Résistance de cultiver, sous la serre
protectrice de I aristocratie stalino-
bourgeoise, la rose et le réséda, il y
a encore, quoi qu'ils fassent, des
fleurs chaudes et brûlantes dans l'ar¬
senal de la Liberté et parmi elles la
« magnifique fleur carbonisée dâ
l'anarchie ».

Robin, nous te remercions.
PIERRE-FRANÇOIS.

D) Poèmes de Boris Pustornalc-
.(Edition mise en vente au profit det
militants prolétariens victimes de la
bourgeoisie communiste) ; en vente au
« Libertaire », 145, quai de Valiny,
Paris (10»).

"Œnimal &xvim"
Georged e

Georg<e Orwell est im des esprits
lés1 plus vivants parmi les travaillistes
de gauche en Angleterre, ceux qui
considèrent la « Tribune » comme

leur organe et Aneurin Bevan comme
leur chef; braves gens qui croient
honnêtement possible d'user du gou¬
vernement comme d'un champ d'essai
pour la construction d'une espèce de
(( Socialisme Libertaire », auquel ils
attribuent la capacité d'agir dans le
monde comme contre-poison préventif
et curatif, face au développement tou¬
jours plus étendu de l'esprit d'auto¬
rité.
En tout cas il y a parmi eux beau¬

coup d'hommes de bonne foi. Ce livre
le montre, que l'auteur appelle très
simplement une « fable », mais qui
en réali.té est une critique aiguë des
profondes erreurs de notre temps, réa¬
lisé© par la simple exposition d'un
ensemble de faits. Sur un autre mode,
c'est le même apport antitotalitaire
que celui offert aux êtres pensants
d'aujourd'hui par Silone, spar Mal¬
raux, par Koestler, par les quelques
hommes de lettres qui voient nos
maux avec clarté, même s'ils ne se
risquent pas à réagir efficacement. Le
récit met en scène la ferme d'un
M. Jones, peuplée des animaux habi¬
tuels, bœufs, cochons, chevaux, ânes,
poules, dindons, etc... et il commence
par un discours que Major, le vieux
porc, adresse à tous les autres ani¬
maux réunis en meeting : « Aucun
animal en Angleterre ne sait ce qu'est
le bonheur et le loisir après l'âge d'un
an. Aucun animal en Angleterre n'est
libre. » Et pourquoi ? » Parce que
presque tout le produit de notre tra¬
vail est soustrait par les hommes. »
L'homme, le seul être qui consomme
sans produire, fait travailler les ani-
maùx, leur donne le minimum indis¬
pensable à la subsistance et garde
pour lui le reste des produits. » Sup¬
primons l'homme, et la cause radicale
de la faim et du surmenage est abolie
pour toujours. »
Le Major meurt peu de temps après,

(LA FERME AUX ANIMAUX)
ORWELL

mais les animaux commencent à s'or¬
ganiser, guidés par la geht porcine.
Parmi eux, il s'en distingue bientôt
deux : l'un — Napoléon —- est « un
médiocre orateur, mais passe pour un
tacticien adroit », et l'autre — Boule
de Neige — plus vif et plus éloquent,
« n'est pas considéré comme un ca¬
ractère auësi ferme ». On en arrive
ainsi au moment où M. Jones, ivre-
mort, oublie de donner à manger aux
animaux : d'où la révolte générale,
l'expulsion des maîtres de la ferme,
et l'acheminement de la « Ferme aux
Bêtes » vers la réalisation des prin¬
cipes de l'animalisme, prêches par le
vieux Major. Les porcs ne tardent pas
à devenir naturellement les chefs, et
à prêcher la liberté et l'égalité. Mais
étant donné « les besoins attachés aux

fonctions difficiles de celui qui di¬
rige », ils en concluent qu'ils <1 doi¬
vent » bénéficier d'un régime et d'un
logement spécial. Peu après Mr Jones
essaye de rentrer en possession de la
ferme, mais les animaux réussissent,
dans une bataille acharnée, à le met¬
tre en fuite pour toujours, sous l'ef¬
ficace commandement de Boule de
Neige.
Boule de Neige est cependant con¬

traint par la suite à quitter la ferme,
et la victoire reste à Napoléon. Ce¬
lui-ci persuade aux animaux que son
adversaire a toujours été un traître,
impliqué dans les complots contre la
sûreté de la Ferme aux Bêtes. Et dès
lors toutes les erreurs seront attribuées
aux infâmes machinations de Boule
de Neige. Grâce à une révision ap¬
propriée des chroniques de la fameuse
Bataille de l'Etable, on parvient
même à démontrer qu'à cette occa-

prendre ce qui «e passe. Qui vent
comprendre passe en jugement comme
traître et allié de Boule de Neige.
Après la plus grande de ces « épura¬
tions », le chant du vieil hymne révo¬
lutionnaire légué par Major est inter-*
dit, parce que « il exprimait notre
aspiration vers une société meilleure
dans l'avenir. Maintenant qu'une
telle société est réalisée, il est clair
que ce chant n'a plus aucune raison,
d'être ». Les porcs s'établissent enfin
dans la maison de Mr Jones, dont il»
adoptent les habitudes. Napoléon
passe des traités avec les hommes qui
vivent aux alentours de la Ferme aux

Bêtes. Les principes de l'Animalisme,
établis par Major, sont peu à peu «'ré¬
visés » Le vieux mot d'ordre, qui di¬
sait « tous les animaux sont égaux »,
est lui-même amendé, et éclairci par
cette adjonction : « mais certains ani¬
maux sont plus égaux que les autres ».
Le jour fatidique arrive où « Quatre
pattes sont bonnes, deux pattes sont
mauvaises », est changé en quatre
pattes sont bonnes, deux pattes sont
meilleures ». Le récit se termine par
la description d'une fête, offerte par
les porcs aux paysans des alentours.
Les hommes se félicitent avec Napo¬
léon de la discipline qui règne dans
la Ferme aux Bêtes. Là, il est cons¬
taté avec envie que les animaux de
basse caste font plus de travail et re¬
çoivent moins de nourriture que par¬
tout ailleurs dans le comté. Cependant
les autres ' animaux de la Ferme ob¬
servent la scène à travers les fenêtres,
stupéfaits. Leurs regards vont « du
porc à l'homme, et de nouveau de
l'homme au porc, et ils s'aperçoivent
qu'il est devenu impossible de dire

sion, non seulement Boule de Neige qui est l'un et qui est l'autre », tant
s l'organisateur de la vie- ils sont devenus semblables.ne fut pas l'organisateur de ta vic¬

toire, mais qu'il se conduisit comme
un agent de Mr Jones, et, à un mo¬
ment donné, combattit même person¬
nellement à son côté.
Napoléon consolide lentement son

pouvoir sur les animaux désorientés,
qui ne parviennent plus à bien com-
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Etîncelant, incisif et irritant par¬
fois, Henri Jeanson est l'un des meil¬
leurs scénaristes du cinéma Français.
Malgré son goût très prononcé pour la
parole, le «débit abondant de sa plume
et son inclinaison vers la fantaisie du
verbe, il possède de /grandes qualités
cinématographiques, un sens admirable
de la réplique, un don extraordinaire
pour les phrases à 1 « emporte-pièce »,
enfin, un esprit aussi mordant que sédui¬
sant. Le « style Jeanson » s'est manifesté
merveilleusement avant la guerre dans
« Pépé le Moko » et « Entrée des Ar¬
tistes » '
Ceci dit et incontesté, j'espère, Jean¬

son est évidemment un type fort inté¬
ressant.

Malheureusement, il déploie à lon¬
gueur d'articles des idées fausses, capri¬
cieuses et inélégantes au sujet de 1 art
cinématographique et du responsable du
film.
D'après le scénariste Jeanson, l'auteur

d'un film, c'est le scénariste!... L'autre,
celui qu'on appelle « metteur en scène »
n'est qu'un technicien destiné à « ser¬
vir » le plumitif, à broder fidèlement
sur le canevas établi... Le cher Jeanson
ne considéré pas que l'auteur du film est
celui qui pense, qui conçoit, • qui vit le
premier le drame que contiendra l'œu¬
vre, qui réalise sur une IDEE qui est la
sienne et surtout celui qui marque l'œu¬
vre de son empreinte, lui imprime un
climat, lui donne une âme, lui fixe un
cœur, enfin, celui qui s'exprime dans un
« langage » invariable eh braquant sa
caméra sur la chose pensée, évoquée ou
regardée, en fonction d'une vision du
monde qui permet de capter dans un
style personnel les pulsations de l'Uni¬
vers, la respiration et le drame des êtres,la philosophie des_choses, la poésie des
sentiments... Non ! Le cher Jeanson a dé¬
crété que l'auteur du film ne pouvaitqu'être que celui qui écrit une histoire
sur papier. Un Doint, c'est tout ! Na ! Il
,est comme ça, Monsieur Jeanson !
Il va sans dire que si cet aimable

farceur se limitait dans le domaine cri¬
tique, nous ne prêterions pas la moindre
attention à ces oppositions entre inté¬
ressés professionnels, lancés dans des
discussions stériles entre deux apéritifs.
Seulement... Jeanson écrit des films si¬
gnés « Jeanson ». Il ne sert pas l'image,
il 1 utilise. Il ne fait plus du cinéma, il
fait de 1' « esprit filmé ». Jeanson ou
l'esprit s'amuse!
Cela nous a, vallu « Un Revenant

un film qui n'en est pas un.
—- Avec son « Revenant », Jeanson a

pleinement raison. L'auteur de ce faux
film est bien, en effet, le scénariste. Le
metteur -n scène Christian-Jaque a il¬
lustré très modestement lé texte de Jean¬
son. C est toiit. Mise en scène, décou¬
page, montage, angles visuels, expres¬
sionnisme : tout cela çst absent dans le
sens purement cinématographique.
Il est regrettable de «'apercevoir que

Christian-jaque « peut » signer des

misés en scène dont le style est celui de
n'importe qui.

Je parlais tout à l'heure du scéna¬
rio et de sa place dans le film. Eh bien,
ce « Revenant » n'a même pas de scé¬nario réel La construction théâtrale re¬

pose sur un leit-motiv inspiré de l'af¬
faire Gillet, vieux scandale lyonnais. De
même, il n'existe pas véritablement d'in¬
trigue.
Après cela, que reste-t-il dans cette

bande. Heureusement pour Jeanson et
pour nous, il reste ce « Revenant » et
ses contacts avec une famille hideuse,
Courrie, bourgeoise. U reste un dialoguerillant que l'on savoure dès que le
grand Jouvet entre en scène. Certes, les
mots de Jeanson sont souvent très super¬ficiels, mais ils atteignent toujours leur
but. Chaque remarque est spirituelle.
Par exemple : (le meurtrier de jadis) :
*

n eu, ' a raPPe^ à lui »... (Jouvet) :
« Il s'ennuyait sans elle ! »
A ce point de vue, Jeanson a réussi

une satire assez juste. La peinture du
milieu est faite de tons excellents mais
certains détails manquent de subtilité.
Il reste quelques bons interprète».

Marguerite Moréno détaille son texte
avec 1 art que nous lui connaissons. Elle
est pleine de nuances savoureuses, Louis
Seigner et Brochard sont les deux com¬
pères d'une façon parfaite dan» la
forme théâtrale. François Périer a fait
mieux à mon avis, mais, Ce n'est pa»
sa *f.ute si son rôle dépasse les limite»
de 1 invraisemblance. Gaby Morly passe
sans laisser de traces. Ludmilla Tçhérina
est très agréable à regarder. Elle nous
laisse voir des formes tout à fait char¬
mantes.

Enfin, il reste Jouvet !
On a dit bien du mal sur son sty¬le, sur^ la maniéré dont il joue, sur

sa « presence ». On a tort. Existe-t-iJ un
autre acteur capable de c respirer » un
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La vie

ardente et intrépide
de

LOUISE MICHEL
par Fernand PLANCHE

Une page d'histoire, un
soufie de vérité, une vie
exemplaire.
En vente au « Libertaire e

Prix : 120 franci

texte avec autant de précision et de
jouer avec une intelligence aussi aiguë.Il est flegmatique et cynique dans ses
extériorisations. C'est son droit. Il parlela langu» de Jeanson d une façon sai¬sissante. Il donne aux répliques qui sor¬
tent de sa bouche un relief, un humour,
une ironie amère qui déconcertent. Et
surtout, il sait émouvoir avec des
moyens très sobres. Sa dernière scène
avec Gaby Morlay, sur le quai de la
gare, est un morceau de maître. Il n'y
a pas de « cas Louis Jouvet », il n'y a
qu un artiste exceptionnel !
Il faut voir ce « Revenant » au con¬

ditionnel 1
Sur le plan essentiellement spiri¬tuel, cest une bonne soirée. Sur le plancinématographique, c'est un film inexis¬

tant et plein d'anomalies.
Le cinéma au service de Jeanson !Nous aimerions mieux 1 inversé, com¬

me au temps de c Pépé le Moko » !

Roger TOUSSENOT.

Cette « fable » possède une grâce
et un humour si limpides ■ qu'ils sé-
duisent d'eux-mêmes, non sans évo¬
quer Anatole France ou Swift. Mais
naturellement elle intéresse encore

plus ceux qui repensent, parallèle¬
ment à la fable, les événements de
Russie dont elle est la satire cinglante.
Dans le récit, le sentiment de la

trahison est souvent si vif, lorsqu'elle
frappe des animaux, comme Boxer, le
cheval fidèle( qu'on n'a besoin d'au¬
cun ressouvenir de Russie pour se
sentir ému. Mais on ne peut pas s'em¬
pêcher, pour peu que l'on aie entendu
parler de la Russie, de revenir, de la
transposition accomplie par Orwell, àla lutte entre Staline et Trotsky, aux
difficultés de l'industrialisation, aux
procès de Moscou, aux intrigues dû
plomatiques avec l'Allemagne et avec
l'Angleterre, au N K D V, à la résur¬
rection de l'Eglise d'Etat, et ainsi d«
suite.
Il est vraiment dommage qu'il

n'existe pas de ce livre une traduction
française. Nous avons voulu néan¬
moins signaler l'existence d'un tel li¬
vre qui — comme ceux de Malraux,Silone et Koestler — nous aident à
comprendre le phénomène d'asservis¬
sement à de nouveaux maîtres qui est
encore appelé, très improprement,
« communisme » et surtout nous aide
à croire que tout le monde n'est pas
devepu aveugle et sourd, et qu'audelà de la nuit profonde où l'absolu¬
tisme et la force brutale paraissent ré¬
gner en vainqueurs, il y a pourtant un
recommencement de vie humaine.

D. JLEVI.

Le Gérant : R. MARTIN

Impr. centr. du Cnolaennt,
13, r. du Croissant. Pnrtg-j1

Le Théâtre régional
et ses scandales

Le 31 octobre, l'Opéra de Lyondonnait une représentation de
Rigoletto et, à la suite d'une invi¬
tation. le baryton Roger Barsac
tenait la tête d'affiche. C'est alors
qu'une cabale fut déclenchée con¬
tre la personne de cet acteur, ac¬
cusé d'un soi-disant « collabora-
tionlsme », calomnie Imbécile et
grotesque qui sombre lamentable¬
ment dans l'océan du ridicule ët
l'Immensité mesquine sous le poids
des preuves justificatives fournies
par la victime innocente qui avait
mieux à faire pendant l'occupa¬
tion que de chasser avec les « sol¬
dats verts ». Barsac est d'ailleurs
très connu à Bordeaux où 11 a
donné de nombreuses et brillantes
Interprétations lyriques...
Cette cabale a été organisée

par les « Frères des quatrièmes »,
association de prétendus critiques
sur laquelle nous n'Insisterons pas.
Elle prit fin grâce à une vibrante
Marseillaise, ce chant national qui
décidément sert à toutes les sau¬
ces Enfin, elle fut évidemment or¬
chestrée par une certaine presse
pour laquelle l'occasion était trop
belle de collaborer selon son habi¬
tude à une manifestation hostile
à l'égard d'un artiste que son pro¬

pre talent, la stupidité générale et
l'éternelle jalousie des coulisses ont
rendu « collaborateur ».

Certes, ce fait est régional mais
il contient néanmoins une signifi¬
cation. Il montre à quel point la
politique et sa presse sectaire em¬
poisonnent l'opinion publique pour
le plus grand mal du théâtre,
c'est-à-dire de l'Art, c'est-à-dire
de la vie spirituelle de la cité.
Hier, c'était à Lyon ! Demain ce

sera ailleurs ! Après-demain, un
peu partout...
A une époque où les théâtres

municipaux bouclent leurs budgets
avec beaucoup de difficultés en
raison de la médiocrité inquiétante
de leurs spectacles, à un moment
où les artistes « complets » se font
de plus en plus rares, on trouve
utile d'attaquer honteusement des
acteurs de valeur au nom des mo¬
tifs les plus faciles et les plus bas.

. Avec cela le théâtre est sùr de
cheminer vers ses destinées Impé¬
rissables dans ce rayonnement sé¬
duisant et permanent qui mi fait
sa grandeur.
Heureusement pour lui, Roger

Barsac possède un talent et une
conscience tranquille qui le hissent
au-dessus de tout cela. R. T.



Fédéralion
Anarchiste
T» Région (1) Croupe libertaire de Feu-

»uièrcs-eii-Vimeu (Somme). — Keunion du
(groupe tous lés premierss sanuxtis du
<Ju mois à 20 heures. I.ocal habituel. Ixi»
■yanpathisants sont cordialement iirvitè.s et
pries de s'adresser chez Malloigue Florian.
(t) Samedi 7 décembre, réunion local

habituel. Ordre du Jour : 1* Préparation
«Tune tournée de conlérends. 2* Enseigne¬
ments de la campagne anti-électorale.
#0 Cotisations, 4* Dtvers.

Le Secrétaire adjoint : A. Delignère».
T Région. — Réunion riu Conseil ltégio-

, «jbI le dimanche 15 décembre (heure et jléu
gèrent précisés dans le prochain numéro).
Ordre du jour : Création de l'Entr'Aide à
l'échelon régional ; désignation des Respoh
gables. Propagande 10',7. Augmentation du
prix des timbres. Relations avec les isolés
éloignés. Désignation d'une date fixe pour
les réunions du C.R.
Asnières. — Réunion du groupe vendredi

R Décembre A 20 h. 45. calé Luboz. 154. ave¬
line d'Argenteuil.
Prière de noter crue les réunions ont lieu

le l'r et le 3« vendredi du mois.
les sympathisants sont cordialement irv-

irités.
Uroupo d'Aubervilliers. La Courneuve,

Pantin. — Réunion tous les jeudis à- 20 heu¬
res 30 :• Café « Aux Boulistes ». 5. rue
Heurtault (angle du bar Félix-Eaure près
du pont tournant).
Groupe Paris-V.Réunion le vendredi

ts décembre à 20 h. 30, bar de la Fontaine.
12, rue Descartes. Mise à jour des cotisa¬
tions. Propagande. Discussion pour le pro¬
chain C. R. „

Montrouge. Boulogne-Billancourt, Saint-
rienis. Montreuil. — Des groupes sont en
formation transmettre toute demande
d'adhésion au Secrétariat de la Région,
MS. (tuai de Valmy, Paris (10«).
Groupe de Montgeron. Crosne. — Réunion

tous les samedis soirs et dimanches ma¬
tins au local habituel. Assemblée générale
le S décembre à 9 h. 30. Sympathisants
sont, invités. Bibliot.hèoue ouverte à tous,
pour tous renseignemnts. écrire à laver-
net. 9, rue de Concy. Montgeron.
Groupe de Livry-Gargan. — Les ^mpa"

thisants sont invités à la réunion d infor¬
mation le vendredi 0 décembre à 21 heures
au Café, 9. rue Eugène Massé, ancienne¬
ment rue (le Meaux). descendre place ne
la Libération au terminus.
Groupe Paris lle-T2\ — Réunion ml

■rroupe à. 20 h. 30. ca.fé 170, faubourg. S t-•
Antoine, métro Faidlierbc-Chaligny. Les
sympathisants désirant prendre contact
sont cordialement invités. __

Croupe Paris-Ouest. — Conférence par le
camarade Fontaine sur Importance et. Né¬
cessité de la Solidarité .Internationale Le
vendredi 6 .décembre à 20 h. 30 au Cale
« "Le Balagny ». 70. avenue de St-Ouen.
métro : Guy Moquet. , .
Aux abonnés. — Pour toute demande ne

Changement d'adresse, joindre la dernière
bande et dix (10) francs en timbres-poste.

40 Région. — Groupe de Cbâteau-du-Loir.
,— Nous rappelons à nos camarades, aux
Sympathisants aux lecteurs du « Lib. que
notre « Libertaire » est èn vente chaque
vendredi à miài chez les dépositaires ae
(Journaux (Gallimard. Buiffeteau. gare).

7« Région : Lyon, Groupe Libre examen.
— Samedi 7 décembre, [permanence de
15 h. 30 à 18 h. 30. Dimanche 8 décembre,
permanence de 9 h. 30 à 1-2 h. Dimanche
15 décembre, réunion générale du groupe,
tous les adhérents doivent être présents,
l'ordre du jour étant très important.

10e Région. — Fédération locale de Tou¬
louse, _ Tous les premiers samedis du
mois, causerie par un camarade. Samedi 7
décembre à 21 b.. 4, rue Belfort (2e étage),
le camarade Sieurac traitera : « Le syn¬
dicalisme peut-il réaliser la société lil>er-
taire ». Tous les sympathisants sont cor¬
dialement invités. . _

Groupe Bien-être et Liberté. — Tons les
àameiiis A 21 heures. 4. rue (Je Belfort.
I.B camarade oui travaille à Bazet. est

prié de donner son aâressc au Secrétaire
fle la Fédération locale 'de Toulouse.
12" Région. — St-Henri, Vallée de Séou.

— Les camarades adhérents au groupe sont,
Informés d'être tous présents à la Causerie.
Educative qui aura lieu mercredi le 18 de-
cembre à 20 futures précises, salle Vin-
centtLSt-Henri. Sujets traités : La philoso¬
phie anarchiste par un compagnon de la
Fédération locale de Marseille. Les sym-
pahisants et lecteurs ou « Libertaire »
sont cordialement invités.
Fédération du Var. — Permanence tons

Jes jours de 18 h. A 19 heures. 36. rue
Augùsin Daumas. Toulon. Pour la corres¬
pondance : Biné Gabriel, même adresse.
Marseille-Saint-Louis. 12» Région. — T*

Irroupe Michel Balsounine se Téunit. le 1er
et 30 lundi de chaque mois, au bar de-
l'Union. Route Nationale n" lis h Saint-
Louis. à partir de 18 h. 30, pour discuter
Sur des sujets d'actualité.
Les camarades sont, priés de bien vouloir

Apporter tout leur concours pour la pros¬
périté du groupe.

Gauthier, de Nantes, est, prié d'envoyer
Bon adresse afin qu'on puisse le mettre en
contact, avec le camarade dont il a ae-
Inandé des nouvelles.

conlfidéralion
nationale
iiMil
Î2, RUE SAINTE-MARTHE, M

PARIS (10L

CONGRES
Le premier Congrès constitutif de la 0.

W.T. se tiendra les samedis 7, dimanche 8
«t lundi 9 décembre 1946» salle Susset, 206,
fjuaf de Valmy à Paris (métro Jaurès).
L'ordre du jour étant très important, le»

délégués sont invités à être présents I®
•amedi 7 à 9 heures précises.
AUX CHEMINOTS. — La Conférence

constitutive de la Fédération des Travail¬
leurs du Rail se tiendra le vendredi 6 dé¬
cembre toute là journée, salle du Pavillon,
©5, boulevard de la Viliette à Paris (métro
Colonel-Fabien),
Les délégués sont invité» à être présents

à 9 heures précises.
T Union Régionale. — Permanence ou¬

verte tous les jours, de 9 heures à 12 heu¬
res et de 14 h. à 19 heures, le dimanche
de 9 h. à 12 heures. 22. ruft Ste*Marthe,
Paris (10e) (métro Bolleville)
ADHESIONS, COTISATIONS. LIBRAIRIE
Syndicat du Bois-Ameublement. — Sec¬

tion locale des 11e et 12e arrondissement
Permanence tous les vendredis à 18 h. 30,
café des Colonnes, 170. faubourg St-Antoine.
Comité intersyndicaux 20e arrondisse¬

ment. — Tous les jeudis de 18 h. 15 à
19 h. 30, chez Gatti, 241, rue de Belleville.
Argenteuil. — Tous les samedis de 16 à

fS heures. 42, rue de Paradis.
Asnières. — Tous les jeuois à 20 h. 30.
rue d'Argenteuil.

Goussainville. — I.es 2" et dernier diman¬
ches du mois, de 10 à 12 heures. Hôtel
de France.
Croslay — Le 1"» dimanche du mois,

ea.fé du Centre
Saint-Denis, La Plaine. — Les 2» et 4- di¬

manches de chaque mois. 5. Impasse Boisé.
3" Union Régionale Dijon. — J>es mardis

«t, vendredis de 18 heures à 19 h. 30. caJé
Ue l'Union. place des Cordeliers.

6» Union Régionale : Beaucaire. — Tous
les dimanches de 10 heures à 12 heures,
bar du Casino

G» Union Régionale : Toulouse. — Tons
les jours de 18 à 19 heures, café-hôtel St-
Eernin, rue St-Bernard, les dimanches de
10 heures à 12 heures, 71. rue dit Taur

12Q Union Régionale : Rouen. Perma¬
nence tou.s les samedis de 14 A 20 heures,
dalle Pupia. café. 50, rue SaiuLNicolas,
1«r étage.
Château-du-Loir. — L'Union locale des

Syndicats C.N.T. èst constituée sur des
bases provisoires." En atténuant la. eons-
tttut.ion définitive, adressez vos adhésions
à la C.N.T. 22 r"e Ste-Marthe. Paris (10').
Marseille' : 19' Région. — Les camarades

qpii travailent. dans les produits chimiques
sont priés de bien vouloir assister A la réu¬
nion qui aura lieu tout particulièrement
pour eux en vue de la légalisation du syn¬
dicat des produits chimiques, le diman¬
che 15 décembre à 9 heures à l'Artistic-Bar,
square Stalingrad n" 10, Marseille.

8' Région. — Bordeaux. — L'Union locale
convoque ses syndicats A son assemblée
générale du dimanche 15 décembre A 9
heures 30, vieille bourse du Travail, rue
Lalaride, 42. Ordre du jour : Compte
pendu du Congrès pour la salle, voir le
tableau dans ie hall.
BAtiment : Assemblée générale du syn¬

dicat. dimanche 8 décembre A 9 h. 30. I.es
eamaxades sont priée d'être, a l'heure vu
ffciportaace du travail à faire.

LE LIBERTAIRE

YNDIC
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Y atilun syndicalisme
9agricole

Le* tneMenees dn ravitaillement
et les controverses qu'il a soute¬
nues contre Yves Farge dans ces
dernières semaines, ont redonné la
vedette à la Confédération géné¬
rale de l'Agriculture. Cette organi¬
sation a essayé de se hisser à la
hauteur de la Centrale ouvrière cé-
gétiste.
Sa prétention a parlé aux inté¬

rêts des classes paysannes. Les dé¬
clarations catégoriques et souvent
contradictoires dictées par ses lea¬
ders aux journalistes en mal de
copie a pu faire impression. En
fait, la C.G.A. apparaît surtout
comme un organisme assez dispa-
râte, à actions militantes limitées,
ballottées au gré des aspirations
contradictoires des politiciens régio¬
naux.

La bourgeoisie qui sans en igno¬
rer ses faiblesses avait contribué
à gonfler l'importance de ce syn¬
dicalisme bâtard dans le but caché
d,e l'opposer, d'en faire un contre¬
poids, à l'influence de la C.G.T.
colonisée, vient de s'apercevoir à
ses dépens et à travers les décla¬
rations de Philippe Lamour, que
cet « enfant naturel » pourrait
bien avoir des visées propres. La
réaction a été vive et ni « Com¬
bat » ni « Le Monde » n'ont été les
derniers à dénoncer, « la gre¬
nouille qui tendait à se faire plus
grosse que le bœuf ».

D'ailleurs, la « forme unique »
qu'a prise cette organisation dans
le but bien évident d'éviter de se
trouver écrasée entre des groupe¬
ments agricoles organisés par les
Staliniens et d'autres groupements
reflétant les aspirations réaction¬
naires et antisociales de la moyen¬
ne paysannerie, a contribué à lui
donner son caractère antisyndica¬
liste marqué.
Il lui a fallu pour faire cohabi¬

ter dans une relative entente des
éléments aussi différents que les
socialistes initiateurs de l'affaire,
les communistes qui s'apprêtaient
à en être les bénéficiaires politi-

Fraternisation
avec le clergé
Le fatron/71 angroin a organisé der¬

nièrement une quête publique pour lès
vieux travailleurs. Outre que le pro¬
cédé est immoral — car enfin les vieux
ne sont-ils tolérés que grâce à la pi¬
tié du peuple ? — il est révoltant pro¬
venant du capitalisme, unique profi¬
teur de la vie toute de labeur de ces
vieux travailleurs.

Les ardoisières d'Angers, qui sans
contredit est l'industrie principale de
la région, n'a pas échappé à la comé¬
die. D'après certains renseignements,
les quêtes ont été insuffisantes, à un
tel point que FRÀNÇOIS LESCOP,
secrétaire du syndicat des ardoisiers,
a jugé nécessaire de faire écho aux
appels de Monseigneur Costes. Il réu¬
nit les ouvriers et leur annonça, avec
force détails, que d'accord avec la di¬
rection, une deuxième quête serait Or¬
ganisée.
La C.G.T. n'a tout de même pas été

fondée pour des besognes de ce genre.
Il est vrai que depuis Vautre bouche¬
rie, le capitalisme n'a pas manqué de
rechercher l'établissement de points de
contact avec les organisations ouvriè¬
res : timbres anti-tuberculeux vendus1
par les collecteurs des syndicats vers
■935 > manifestations oratoires de la
Ligue nationale contre le tandis à An¬
gers, au cours desquelles le célèbre
BERTJION, secrétaire de l'Union dé¬
partementale, paradait aux côtés du
commandant de la place d.'Angers,
flanqué de Monseigneur Costes, coad-
juteur de Monseigneiur Rumeau à cette
époque.
Aujourd'hui le total de toutes ces

compromissions nous est fourni par la
question des vieux. Encore une fois le
capitalisme est parvenu h établir le
contact ; la ruse et la violence lui sont
nécessaires pour notre maintien dans
le cadre d'une vie aussi médiocre,
d'une vie sans joies puisque avec des
salaires mensuels de 4.800 fr. on ne
peut rien espérer de l'avertir; Les pri¬
vilégiés du régime savent que l'indi¬
gence des vieux est liée'à la question
sociale, ils font du sentiment utilisant
l'Eglise, cette fille aînée qui a mal
tourné. Le syndicat chrétien et les
vrais syndicalistes ne devraient jamais
oublier ces réalités. Toutes les cala¬
mités sociales, y compris la misère,
des vieux sont les produits d'un régi¬
me rétrograde et archaïque, dont la
disparition entraînera celle de la cha¬
rité publique déshonorante et permet¬
tra d'assurer les vieux jours de ceux
qui ont tant travaillé dans leur exis¬
tence.

T. LEPIC.

ques, les propriétaires terriens qui
n'avaient encore, dans cet assem¬
blage que la possibilité d'unifier
leurs méthodes d'exploitation et de
vente, uni organisme suffisamment
lâche et un programme basé sim¬
plement sur l'intérêt du moment.
La C.G.A. a doue été qu'un sim¬

ple mouvement corporatif chargé
de défendre, non pas les intérêts
d'une catégorie d'exploités contre
leurs exploiteurs, ce qui est le pro¬
pre du Syndicalisme, mais ceux
d'une caste de privilégiés au dé¬
pens de l'ensemble des travail¬
leurs de l'usine ,et des champs.
On a voulu mettre cette nouvelle

venue dans le cercle de la « politi-
caillerie », sous le signe de la bon¬
ne fée « Démocratie » et les élec¬
tions qui devaient désigner les res¬
ponsables syndicaux, eurent lieu à
bureau ouvert. Tout le monde pay¬
san appartenant ou n'appartenant
pas à la C.G.A. fut à même d'y
prendre part. On peut voir là la
volonté des dirigeants de se préva¬
loir d'un plus grand nombre jpos¬
sible de votants afin d'étoffer une

organisation qui n'existait guère
que sur le papier.
Maintenant corporative, inihue

de l'esprit de caste, colonisée par
différents secteurs politiques, ne
possédant aucune doctrine à ca¬
ractère progressif, la C.G.A. peut
être considérée non comme un

syndicat mais comme un groupe¬
ment d'intérêts particuliers, par¬
fois à caractère commercial dont
l'importance s'est trouvée, gran¬
die, grossie par les difficultés
actuelles.
L'Etat qui trouvait pratique

d'avoir en face de lui un organis¬
me comparable, jusqu'à un certain
point à la C.G.T., lui permettant
de faire accepter ses vues au
monde paysan, lui a reconnu un.c
position semi-officielle. Les pay¬
sans trouveront là. et après tant
d'autres, une compromission inac¬
ceptable pour le vieux fonds d'in-
didualisme qui les animent.
Une autre organisation existe,

qui rassemble dans son sein des
travailleurs de l'agriculture et qui
est rattachée à la C.G.T.
D'obédience nettement commu¬

niste et par là même contrainte
de suivre la « ligne ». elle a perdu
de cette virulence qu'elle possédait
au temps déjà lointain où Renaud
Jean était son prophète.
Ce petit paysan râblé qui l'a ani¬

mée pendant tant d'années est
rentré dans l'ombre et la Fédéra¬
tion nationale de l'agriculture s'est
transformée, d'organisation syndi¬
cale en une des innombrables ma¬

chines à faire voter pour le
« Grand Parti Français ».

En vrai, la grande masse des
paysans exploitants et des travail¬
leurs agricoles est restée en dehors,
non seulement de l'organisation
syndicale mais surtout de l'esprit
syndicaliste.

Ce qu'ils croyaient leur intérêt
immédiat leur a trop souvent mas¬
qué leur véritable intérêt. L'esprit
particulariste propre aux paysans
des campagnes s'oppose encore
aux solutions collectives et ce qui
a gagné certain parti auprès des

exigeons la parution de
ACTION SYNDICALISTE

couches paysannes, n'a été gagné
que grâce à de larges concessions
sur la doctrine collectiviste qu'ils
prétendent défendre.
Le syndicalisme révolutionnaire

aura une lourde tâche, sur ce ter¬
rain, encore travaillé par le vieux
levain religieux .et où l'intérêt par¬
ticulier^ été élevé à la hauteur
d'une institution. Le Syndicalisme
agricole reste à créer. Les Libertai¬
res s'y emploieront. De leur réus¬
site dépend en grande partie les
perspectives de transformation so¬
ciale.

MONTLUC.

SYNDICALISME
ET POLITIQUE

Le camarade Hugo Jordi aborde
dans « l'Effort Social » du 22 no¬
vembre la question très impor¬
tante du syndicalisme et de la po¬
litique. Il - prétend trouver une
contradiction dans le fait que l'or¬
ganisation syndicale compte dans
ses rangs : socialistes, libéraux,
chrétiens, anarchistes, etc., etc
et ne peut prétendre à son rôle de
direction dans les affaires écono¬
miques; motre camarade écrit qu'il
y a deux formes principales d'or¬
ganisation, l'organisation syndi¬
cale acceptant dans ses rangs tous
ceux qui produisent et ensuite une
organisation de la minorité visant
à l'émancipation totale des oppri¬
més.

Un mot d'ordre et d'action:

L ECHELLE MOBILE
Le 31 décembre, la législation de

guerre sur les salaires, qui confie au mi¬
nistre du Travail le droit de fixer les
barèmes, vient à expiration. Le Conseil
des ministres a cjécider de proroger jus¬
qu'à fin janvier cette législation, pour
se donner le temps de prendre de nou¬
velles mesures et empêcher que les tra¬
vailleurs ne reprennent leur liberté.

Nous connaissons les intentions de
l'unanimité des parlementaires : empê¬
cher toute hausse des salaires ou la ren¬

dre aussi réduite que possible. Nous
connaissons tout aussi bien leurs argu¬
ments : il faut empêcher que les prix
ne continuent à monter. Mais nous con.

naissons mieux encore la réalité : mal¬
gré le blocage des salaires, le coût de
la vie augmente sans cesse et la valeur
d'achat de l'heure de travail diminue
constamment.

Selon que le tripartisme sera recon¬
duit ou que le gouvernement, sera de
droite ou de gauche, nous allons assis,,
ter à une série de manoeuvres, soit pour
freiner la légitime impatience des ou¬
vriers, employés et fonctionnaires-, soit
au contraire pour l'utiliser à des fins po¬
litiques et la monnayer sur le terrain
gouvernemental ou international.

Il faut donc que dans toutes les or¬

ganisations où demeurent vivantes les
traditions de démocratie ouvrière, un mot
d'ordre clair èt précis soit lancé et dé¬
fendu systématiquement. Il faut que.
les maquignonnages ministériels soient
entravés par la nette, et simple reven¬
dication de la classe ouvrière, sans com¬

promis et avec la yolonté d'utiliser la
grève pour la faire aboutir.'

Ce mot d'ordre de rassemblement et
d'action existe.

C'est l'échelle mobile. Elle seule peut
permettre aux salariés de maintenir re¬
lativement intact le prix de leur travail,
par un rajustement permanent des sa-
laires et traitements au coût de la vie. -

Cet mot d'ordre est simple, compré¬
hensible et direct. Le Congrès national
des Instituteurs l'a adopté à son Con¬
grès d'août. Diverses organisations syn¬
dicales l'ont proposé. Le Syndicat du Li¬
vre parisien tente de l'appliquer par des
revendications répétées, ET AVEC
SUCCES.

L'expérience des blocages des prix
est faite : elle a- échoué. La leçon des
ministres « ouvriers » au pouvoir est
claire : rien n'a changé. Il reste aux
travailleurs leur lutte propre, revendica¬
tive. autonome, contre une société inca¬
pable de leur assurer le pain quotidien.

Sans distinction de tendance ou de
parti, au sein des groupements corpo-
libertaires, tous les sociaILtes qui ont

SERVICE DE LIBRAIRIE
Bakounjne : Dieu et l'Etat. 40 ; Kropot-

kine : La Grande Révolution, 25; L'En¬
traide 120; L'Anarchie, soii Idéal, sa Phi¬
losophie, 40; Kaminski ; Bakounine, 120;
Loruiot : Crime et société, 50; L. Tail»
hade : Discours civiques, 50; Lavrotf :
Lettres historiques, 50; P. Paillette : Ta¬
blettes d'un Lézard, 50; J.-J. Rousseau :
Le Contrat social, 1G0; Jules daraz : La
Révolution prochaine, 50 ; Fernand P ■
loutier : Histoires des Bourses du Tra
vail, 120; Han Ryner : Le Sphinx Rouge,
100;' Jules Guesde : Çà et là, 50; P. Kro»
potkine : L Ethique (espagnol), 100; Kari
Marx : î-e Manifeste communiste, too;
Yes Guyot : La Démocratie individun
liste. 75: Pierre Besnard : L'Ethique du
Syndicalisme, 50.

DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE
L&ruiot : Dieu reconnaîtra les siens,

50; Mon Royaume n'est pas de ce monde.
50; Un mois chez Jes curés, 50; L Eglise
et la Guerre, 40; L'Eglise et l'Amour, 40;
Pourquoi je suis Athée, 50; L'Eglise et
la limitation des naissances, 25; La Bible
comique. 75; La Vie comique de Jésus,
75, Histoire des Papes, 75; I.es Livres se¬
crets des Confesseurs, 120; Vachet : lour¬
de et ses mystères, 50; Moutier-Rousset *•
Le Christ a-t-il existé ? 50 ; S. Faure :
L'Eglise a menti, 25; La Naissance et la
Mort des Dieux, 25; voltaire : Ecrasons
l'Infâme. 50; Turmei ; La Bible explique,
50; Le Suaire de Turin, 50; Holbach j
I^s trois imposteurs, 40 ; Cotereau :
La Cité sans Dieu, 40 ; L'Eglise a-t-
elJe collaboré 1 -20; Bossu : Histoire des
Borgia. 40: Spehi ; Lourdes et la Sugges¬
tion" 30; Cetrcmoy : Religions et Socia¬
lisme, 50 : Chamilly : Lettres d'amour
d'une Religieuse. 50; G. W, FOole ; His¬
toires des Vierges mères, 25.

FEDERATION ANARCHISTE
RECION PARISIENNE
(Groupe de Courbevoie)

REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

SUR

FAISONS LE POINT
Et voyons

OU
Va la Franc#
Va l'Europe
Va le monde

par un orateur de la Fédération Anarchiste
Jeudi 19 décembre 1946

à 20 h. 30
à l'Ecole Maternelle
40, rue de Metz

à Courbevoie
kToximité du Hond-Polnt de la Délens»

et Avenue Uambetta

BROCHURES DIVERSES

A. Robin : Poèmes Indésirables, 30 ; Poè¬
mes D'Ady. 30 ; E. Bellamy : Parabole du
Réservoir d'Eau. 3- ; F.-A. : Les Anarchis¬
tes et l'Activité Syndicale, 15 ; Loruiot :
Les Crimes de la colonisation, 10 ; Sébas¬
tien Faure, 1Q ; Louise Michel (La Vierge
Rouge), 10 ; Han Ryner :'Les Esclave. 10,
Lashortes : Qu'est-ce que le Prolétariat, 5;
R. Changhi, : Immoralité du mariage. 5 ;
S. Faure : Nous voulons la paix. 15 ; L.
Barbedetti : Pour la justice économique,
10 ; E. Rothen : La Politique et les Politi¬
ciens. 10 ; S. Faure : Sacco et Vahzetti, 5,
Jean Most : La Peste Religieuse, 5 ; E.
Bossi : Christ Légendaire n'a jamais
existé. 5 ; Han Ryner : Jusqu'à l'Ame, 10;
Rpdoiph Rocker : De l'autre Rive. -3 ,

L. Tailhade : Les Draconales, 10 ; Dr R.
Zelten : La Tyrannie Cléricale, 10 ; Han
Ryner : Les Laideurs de la Religion. 10 ;
Pierre Monatte : Ou va la C.G.T., 10 ;
Loruiot : Les Secrets- des Jésuites, lo ;
Han Ryner ; Petit, Manuel individualiste,
10 ; Pierre Besnard : Le Problème des
Salaires, 0 ; A. Loruiot : L'Idole Patrie et
la Guerre, 5 ; A. Fuat : La.Question Juive.
10 ; L. Frateretio : Les Progrès du Chris-

• tiànisme, 10 : P.-J. Proudhon : Le Chris¬
tianisme et l'Eglise, 10 ; E. Rotot : Le syn¬
dicalisme et l'Etat. 10.

AUTRES LITTERATURES

Guy Taesigny : Les Merdophages, «9 ;
Le Paquebot des Jours Perius, 96 : Jean
Prugnat î Béton Armé. 125 ; Loruiot :
Barbarie allemande : 50 ; Bonneff : Mar¬
chand folie, 50 ; La Classe Ouvrière. 50;
Jacques Duboin ; Economie Bistributive
de l'Abondance, 50 ; Jeanne Humbert ;
Sous la Cagoule, 50 ; Jeanne Humbert :
Jean Pain : Le Duel des Sexes, 40 ; Han
Ryner : Le Drame d'être Doux, 50 ;
L'Amour Plural, • 50 ; Les Apparitions
d'Ahasvérus. 50 ; La Vie Eternelle, 50 ;
Charles vaudet : La Vérité sur la question
Romaine, 00 ; M. Devaidès : Des Cris sous
la meule. 40. ; A. Respaut : Buckenwala,
terre maudite 125 : Jack London : ix;
talon de fer. 125 ; Dr Paul Vowenet.: l»a
maladie de l'Amour. 50 ; Odette Du lac :
L'Enfer d'une Etreinte, 50 : Maxime Gorki:
La Mère, 120 ; Florence Littré : L'adoles¬
cence émerveillée. 120 ; Loruiot : Sa Ma¬
jesté L'Amour, 200; Ernest Haeckei ; His¬
toire ne la Création. 250> ; Louis Buchncr ;

Force et Matière. 150 : Charles Darwin :
L'origine des Espèces •• 220 : w. Lamszus :
L'Abattoir Humain, 25 ; T.-H. Huxley :
Du sirige à l'homme. 80 : Louise Botlin :
La Syphilis, 25 : Jean d'Ypres : L'ndivi-
dualisme. 20 ; Louise-Marie Fei^re : Ce
qu'il faut savoir du Naturisme, 35 ; Ma¬
nuel Devaidès : Ha Maternité consciente,
40 ; J.-M. Lahy : Du eia.ii primitif au cou¬
ple moderne. 40.

Cette liste annule touteg les précédentes.
Aucun envoi n'est fait contre rembourse¬
ment. Prière de joindre le «montant à la
commande.
Adressez les fonds à Joulln Robert, 145,

quai de Valiny, C.C.P. Paris 5661-70.
Pour les frais d'expédition : Joindre en

plus du prix indiqué ri-dessus : 10 tr. par
livre et 3 fr. par brochure»

conseiyr le sens de la lutte ouvrière>
doivent faire voter des résolutions en

faveur de l'échelle' mobile, obliger leurs
représentants à prendre des engage¬
ments dans ce sens, donner des ordres
impératifs à leurs délégués.

1946 a été l'année des escroqueries
ouvrières. 1947 peut être Celle du re¬
tour à la lutte de classe.

S. PARANE.

nu LU UEIIIE
Suite de la lr* page

ratifs, dans la C. G. T. et dans la C.
N. T., tous les syndicalistes, tous les

En fait, servitude économique, ac¬
compagnée immanquablement de la ser¬
vitude de la pensée. Car il ne faut pas
que le peuple réfléchisse, réfléchisce à
sa misère et à sa libération.

La C.G.T. a donné son adhésion au
plan Monnet. Le Patronat également.
Sans commentaires.
On préfère éblouir les victimes par

le jeu fantastique des partis et la presse
a expédié ie plan Monnet en quelques
lignes optimistes.
Nous autres, ne cesserons de crier la

vérité. Contre l'asservissement hypo¬
crite que l'on nous prépare, nous pré¬
tendons qu'une seule lutte est possible :
l'action directe des travailleurs organi¬
sés aans les syndicats révolutionnaires
et dans notre Fédération, l'ag ntion pu¬
blique et violente contre les projets et
les actes des néofascistes.
Les travailleurs de toutes catégories

comprennent de plus en plus qu'il n'y
a, dans le cadre du régime capitaliste,
que des solutions de fortune, des replâ¬
trages dont les travailleurs font les
frais.
Le plan Monnet, justement, en fait

de prospérité, n'apporte qu'une vague
promesse; cette prospérité, si elle se
réalisait, ne pourrait être d'ailleurs
qu'une étape vers ae nouvelles crises
et une nouvelle guerre.
Ce ne sont ni les méthodes politiques,

ni les plans de la technobureaucratie qui
peuvent résoudre les contradictions du
capitalisme. Le nombre est de plus en
plus grand de ceux qui sentent cela con¬
fusément et aussi de ceux qui ont clai¬
rement conscience que le salut de l'hu¬
manité est dans la révolution qui ins¬
taurera le communisme libertaire.
Sans doute ne sommes-nous encore

qu'une minorité. Mais une minorité ac¬
tive. Ecœuré par les grands et petits
partis, le peuple saura bien trouver
quels sont se§ véritables défenseurs.
L'avenir est à nous, parce que, stir

tous les fronts, nous combattans.
tous les fronts nous combattons.

FONTAINE.

Les AMIS de HAN RYNER
se réuniront samedi 7 décembre,
à 16 heures. Salle des Activités
Intellectuelles, 5, rue de Logel-
bach ( 17"), pour commémorer le
85* anniversaire du Prince des
Conteurs, sous la présidence de
Léon Frappié. M. Edmond Rocher
fera une causerie: « Souvenirs sur
Henri Ner et Han Ryner ». Par¬
tie artistique avec le concours de
MM. Marcel Millet. Louis Dal-
gara, etc.

Le numéro 3 des CAHIERS
DES AMIS DE HAN RYNER est

paru. Au sommaire : J.H- Rosny,
par Banville d'Hostel ; Lettre à
Rosny aîné, et Plan de « Méta¬
physique Pluraliste », par Han
Ryner ; Souvenirs sur mon Père,
par Ceorgette Ryner, etc. De¬
mander ce Cahier : Boîte postale
29, Beauvais (Oise).

Mon cher Camarade, en ma
qualité de syndicaliste, je me per¬
mets de douter de la valeur d'édu¬
cation et d'émancipation de cette
minorité d'hommes politiques, car
c'est bien des professeurs de cons¬
cience que vous nous présentez en
deuxième position.
Les expériences du passé et du

présent m'obligent à une grande
prudence dans la confiance à ac¬
corder aux hommes politiques sur
leur valeur et leurs moyens d'édu-
quer la classe ouvrière.
Seul, le syndicalisme révolution¬

naire se suffit à lui-même pour
donner à ceux qui triment les
moyens de se libérer du Capita¬
lisme et de ceux qui, inconsciem¬
ment ou non, permettent à ce der¬
nier de rester maître de notre éco¬
nomie.

Pelloutier, que beaucoup citent
ces temps-ci sans connaître sa
vie ni son œuvre, écrivait : « Les
Bourses savent que le travail as¬
pire non à créer un Etat' ouvrier,
mais à légaliser les conditions et à
donner à chacun la satisfaction
qu'exigent ses besoins, sachant que
la virilité de l'homme se propor¬
tionne à la somme de son bien-
être. Elles s'associent à toutes les
revendications susceptibles de le
libérer des soucis démoralisants
du pain quotidien et d'augmenter
par la suite sa part contributive à
l'émancipation commune ». Plus
loin : « Le jour où le prolétariat
aura constitué une gigantesque
association consciente de ses inté¬
rêts et du moyen d'en assurer le
triomphe, ce jour-là, il n'y ' aura
plus de capital, plus de misère,
plus de classe, plus de haine. La
Révolution Sociale sera accom¬
plie ».

Eh bien, qu'en dites-vous, cama¬
rade ! Pouvez-vous affirmer le
contraire ?
La classe ouvrière, avec ses arti¬

sans, ses cadres, ses ingénieurs et
ses savants, peut-elle prétendre à
se suffire à elle-même ? Pourrait-
elle dès maintenant diriger écono¬
miquement la Société sans l'appui
des politiciens ? Notre opinion est
faite; des exemples dans l'histoire
ont démontré la valeur du syndi¬
calisme en matière d'ordre écono¬
mique.
La C.G T., avec ses 6 millions

d'adhérents, ne devrait-elle pas
être l'association capable d'assurer
le triomphe sur les exploiteurs et
ceux qui entretiennent la bêtise
humaine ?

Vous nous accusez d'être arrêtés
dans une semi-obscurité. Il nous
faut, selon vous, la lumière de l'or¬
dre de l'Etat et de la politique pour
triompher de l'exploitation capi¬
taliste.
Nous reconnaissons volontiers

qu'il manque à notre organisation
syndicale une qualité militante à
ses adhérents. Mais à qui la faute?
Est-ce au syndicalisme ? Non. La
faute est à ceux qui, de la C.G.T.,
en ont fait un tremplin politique.
Elle est devenue la fille soumise et
le. moyen de rechercher un terrain
fécond de propagande électorale
Voici, camarade, les raisons ini¬

tiales qui retardent l'émancipation
des hommes, mais le syndicalisme
vaincra toutes les forces mauvai¬
ses alliées contre lui. Rien ne peut
arrêter sa marche en avant. Le fé¬
déralisme libérateur remplacera ie
centralisme de désordre et de con¬
fusion.
On n'arrête pas les eaux d'un

fleuve quelle que soit la hauteur
des digues construites. Un jour
viendra où -les flots furieux en¬
traîneront tous les obstacles. Ce
jour-là, le syndicalisme enfin dé¬
barrassé de ses mauvais bergers,
prouvera au monde sa maturité,
sa force et ses moyens en réalisant
enfin les aspirations du monde ou¬
vrier. la fin de l'exploitation de
l'homme par l'homme. Alors nous
serons fixés sur les réelles valeurs
des hommes en général, et des po¬
liticiens en particulier.

A. FERIKR,
Secrétaire du Syndicat

des Techniciens
du Bâtiment.

FÉDÉRATION ANARCHISTE
MATERIEL DE PROPAGANDE
POUR TOUS LES GROUPES

Affiches passe-pàrtout pour réu¬
nions le cent 350 »

Trois séries de tracts .. le .cent 20 »

Affichettes publicitaires « Le
Libertaire » gratuites

Envoyez les fonds avec la commande au

C.C.P. Joulin Robert 5.501-76 Paris,
145, quai de Valmy.

A.I.T.

Siège
2- UNION REGIONALE
22, rue Sainte-Marthe, Paris-10»

C.N.T.

TRAVAILLEURS PARISIENS
La C N.T. vous convie

CRAND MEETING DE CLARIFICATION SYNDICALE
qui se tiendra le VENDREDI 6 DECEMBRE, à 20 h. 30, Salle des
Sociétés Savantes. 8, rue Danton (Métro St-Michel ou Odéon) sous la
présidence du camarade PIERRE BESNARD, secrétaire de la C.N.T.
aux Relations internationales.

OUATEURS :

Alexandre MIRANDE Taul LAPEYRE Eugène JUHEL
Secrétaire 6* U. R, Secrétaire 8 U. R. Secrétaire de la ONT

Toulouse Bordeaux à la Propagande
Cn représentant Un représentant de la S.A.C.
du M.L.L. - C.N.T. Suède
parlera en espagnol

Un représentant de l'A.I.T. Bernardo POU
Association Internationale Sous-secrétaire de l'A.I.T.

des 'Travailleurs pour l'Europe occidentale
Un représentant du mouvement anglais

Assistes tiombreuT à cette importante manifestation

Lisez et faites lire «t L'ACTION SYNDICALISTE » organe de la C.N.T.

M. CACHIN
doyen d'âge

Suite de la J.w page

grand nombre» ne faisant que déplace*
les privilèges particuliers, ou de claift»
L'égalité économique en régime capl*

taliste, qu'il soit privé ou d'Etat, est chi*
mérique

Or, en l'absence d'une égalité écone*
mique, qui est la satisfaction des besoins
égale pour tous et selon, évidemment*
les possibilités de la production du mo¬
ment, il ne peut exister d'égalité socia*
le.

L'étrange lutte de classe
de M. le Doyen

M. Cachin a éprouvé le besoin d*
pourfendre les « féodalités économique*
et financières » qui ont dû bien rire...
ou le féliciter. Voyons à qui fera-t-o«
croire à la possibilité de réduire à l'im»
puissance ces formidables organisations
par la seule vertu de lois inopérantes
parce que sans force réelle à leur égard?

Supposons d'ailleurs l'éviction de ces
féodalités accomplie selon les enfantines
rêveries du grand parti, l'organisation
économique qui leur succédera en sera
une copie fidèle qui, si elle élimine ain¬
si les dirigeants actuels, émanera de toufi
puissants, invisibles et apathiques BU¬
REAUX. Qu'aura gagné, on le demanda,
le peuple à ce changement P

Une « ...participation des travailfeurt
à la direction de l'économie ». conrma
le préconise notre doyen d'âge ? Le boa
bidet, vraiment ! qui ne peut que ser¬
vir un capitalisme en plein gâtisme —
sans rapprochement irrespectueux avec
les 76 ans de l'ancien. Elle ne prouve¬
rait d'ailleurs, cette participation, grâca
à son impuissance prévisible, que la pué»
rilité des réformes, ainsi que leur noci¬
vité

La responsabilité ouvrière à la direc¬
tion de l'économie est une formule qui
ne ferait que déplacer les problèmes, le*
nouveaux administrateurs, du simple fait1
de leur nomination, changeant ainsi da
catégorie sociale sans profit véritabla
pour la classe ouvrière dont ils oublie¬
ront vite les désirs et même la malhe*!»*
reuse existence.

Production, .consommation
et politique

En demandant une « organisation
tionnelle de la production », c'est l'amé¬
lioration du RENDEMENT individuel d#
l'ouvrier que désire le... dynamique re¬
présentant du P. C. F. C'est donc, no*
seulement tolérer — chose déjà révol¬
tante — mais exiger une exploitation
SCIENTIFIQUE considérablement aggra¬
vée, de l'effort personnel du salarié.

La méthode soviétique, le stakanovlf-
me, servirait ainsi aux fins exclusive*
d'un capitalisme enchanté de l'aubaine.

Ce pauvre M. Cachin — des ans li¬
béralement honoré — prend l'effet pour
la cause. Car enfin, quelle doit être la
raison d'être de la production ? N'est-
ce pas SERVIR LES BESOINS DE LA
CONSOMMATION ? En conséquence,
c'est cette satisfaction qu'il faut rechef.,
cher et non pas une aggravation des con¬
ditions du travail. Le leader communiste
devrait cependant savoir que le régime
capitaliste s'interdit — sous peine de
disparaître rapidement — fa possibilité
de satisfaire certains besoins pourtant
élémentaires dés masses laborieuses.

Il n'est maintenant mystère pour
personne — sauf peut-être pour nos dé¬
putés communistes — que le profit in¬
dividuel, base même du régime actuel,
brime et supplante l'intérêt de la collec¬
tivité. Chacun pressent enfin, s'il n'en
voit immédiatement des exemples ma¬
tériels, que de nombreuses industries de¬
venues parasitaires par le progrès tech¬
nique ne peuvent disparaître sous pein*
d'entraîner dans leur néant le capitalis¬
me tout entier et s'opposent ainsi aux
intérêts des masses laborieuses.
L'ancien révolutionnaire Cachin — au

fait, le fut-il jamais ? — ignore la tri¬
ple révolution actuelle : l'industrielle*
l'économique et la sociale. Il est aveu¬

glé — si nous admettons une problé¬
matique sincérité — par la POLITIQUE*
cette dernière arme d'un régime rétro¬
grade qui ne veut pas mourir. Il n'»
qu'une seule excuse : c'est que tou*
les partis, quels qu'ils soient, grands et
petits, arrivés ou en puissance, com¬
mettent les mêmes inévitables erreurs e#
sont affligés des mêmes sénifes impuis¬
sances. C'est qu'ils recherchent tous —
ou rechercheront si la puissance numé¬
rique leur échoit —- des solutions im¬
possibles et incompatibles avec le capi¬
talisme, mais très avantageuses pour leur
intérêts particuliersè Et ceci expfiqu#
biçn des reniements...

Marcel LEPOIL.

Peur le Libertaire
semaine du 19 au 30 novembre 194®,

Kerdrieux. 70 ; Un libertaire isolé "n ;
Anonyme, 2<X> ; Profil. 40 v Anonyme.
Depret,. 30 : Cannac. ion; Caslelvi Octaviô,
30 : Masson of quelques amis. 540 : Luclwig,
Lyon. 2<) : Cumi.. 20: Leroy. ioo ; Claucr®,
200 ; Philippe. 100 ; Charlet. 20 : Cartel. M :
Lagon, 50 : Pàstur, 30; Durand, 100 ; Mar¬
tin, 50 ; Fei Met., 50; Farcy. 35 ; Gaultier,
10 ; Maurèl 100 -, Un Viel- Anar aux Chan¬
tiers de Verdon. 20; Bowni.n, 160 : Rabin
Marcel, 45 ; Dulunet, 800 ; P. R.. 100 ?
Beaufils, 20 -, Rrirot, 2O0 ; Guitton, 50; V9L
Copain Antitahagiste. 10 ; Couissinier. 100;
Sereno. .10; Bollery. 30; Palix. 60; Carv-
nac, 106 ; Antonglovanni, 70 ; Chichter*
207 ; Anonyme, 58 : Gramruillet. 10 ; Ba-
liko. 78 ; Gobron Gabriel. 24 ; Bourdon, jfti
Guia, 50.

Journée de Travail du 17
au 30 novembre 1&6

Grou pe Gard an n e, 2.000 ; Goi'iard, JWM
Jullieri. 878 : Gaudino Maurice. 50fli j
Groupe de Trelaze. 2e versement. 550 i
Groupe, de Beaucaire. 400 ; Lochu. R. h
Vannes. 200 ; Lozach Jean à Portsall. 300;
Groupe Saint-Etienne 2.200 : Rouvet, k
Thiers, 250 : Roro à Alger, 300 ; Grouno
12", Bouvet, 200.
Total de cette liste Frs 7.57*

Listes précédentes &4.990

Total à ce jour 92.568

Notre service d'abonnement
étant réorganisé et fonction¬
nant à la satisfaction générale,
chaque militant, chaque sym*
pathisant doit être abonné.
La bonne marche de nottet

mouvement en dépend.
BULLETIN D'ABONNEMENT
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(Prière d'écrire en caractère

d'imprimerie)


